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^   VIE  P  R IV É  E 

OUAPOLOGIE 

DE    TRES-S  ÉR  ÊNISSIME     PrINCÏ 

MONSEIGNEUR 
LEDUC 

DE  CHARTRES, 

Contre  un  Libel  diffamatoire  écrit  en  mil  fep^ 
cent  quatre-virgt-un ,  mais  qui  n*a  point  parut 
à  caufe  des  menaces  que  nous  avons  faites  à 
l'Auteur  de  le  déceler. 

Par  une  Société  d'Amis  du  Prince, 

Nos  Lèvres  n'ont  jamais  trahi  la  vérité- 

A  CENT  LIEUES  DE  LA  BA^^TILLeJ  ^    '^    ^^  • 
M.    D  C  C.    L  X  X  X  I  V. 


É  P  I  T 

D  E  D I C  A  TO I  R  E 

AUX    ADMIRATEURS 

DES    GRANDS  HOMMES. 
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ESSIEURS, 


s 


ANS  VOUS  louer  ni  vous  flatter ,  nous  ren- 
dons juftice  à  votre  mérite,  &  c'eft  pour  vous 
donner  un  gage  de  notre  attachement  que  nous 
vous  offrons  le  préfent  Ouvrage.  C'eft  la  vie  pri- 
vée d'un  Prince  ,  qui ,  quoiqu'au  centre  d'une 
vafle  &  très-peuplée  Capitale,  relierait  peut-être 
ignoré  comme  dans  un  defert,  fi  nous  ne  1ère, 
tirions  de  l'oubli  profond  où  il  eft  plongé,  mal- 
gré une  Campagne  fameufe  qu'il  a  faite  fur  mer, 
&  de  laquelle  il  eft  revenu  fain  &  fauf  dans 
fa  chcre   Patrie ,    après  avoir  cependant  fait , 


comme  le  pauvre  Uliffe ,  de  grandes  &  de  lon- 
gues erreurs.  Plufîeurs d'entre  vous, Meffieurs, 
avezjété  témoins  oculairejdes  faits  que  nous  allons 
rapporter,  vous  tranfmettrez , dites- vous ,  parla 
tradition ,  à  vos  ncveusf  ,  l'exemple  que  leur 
offre  ce  Prince.  Mais  pourriez-vous  le  venger  dç 
la  calomnie  par  laquelle  on  a  cherché  à  ternir  fa 
gloire,  &  à  flétrir  fes  lauriers?  Nous  allons 
prendre  cette  tâche  ;  rien  n'eft  plus  propre  que 
l'Hiftoire  pour  encourager  la  vertu  &  combattre 
le  vice.  Mais  vous  allez  peut-être  nous  confîdé- 
rer  comme  de  ces  Auteurs  ordinaires,  dont  le  but 
cft  de  mériter  les  fuffrages  du  Public ,  &  fon  ar- 
gent *î  Eh  bien ,  Meffieurs,  penfez-le  fi  vous 
voulez;  mais  tel  que  puiffe  être  votre  jugement, 
&  fur  rOuvrage  &  fur  le  delTein  de  fes  Auteurs, 
s'il  vous  incércffc  un  inftant ,  nous  aurons  réuffi. 
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DISCOURS 

PRELIMINAIRE. 

vJn  a  depuis  longtems  la  manîe  de 
jie  parler  que  des  Anciens,  il  fem- 
Jble  que  les  Hébreux ,  les  Grecs  & 
les  Romains  aient  été  feuls  capables 
de  grandes  vertus  &  de  grands  vices  : 
.&  nos  Contemporaiiis  ne  citent  ja^ 
mais  que  des  morts  pour  fervir  d'ex^ 
emple  à  la  génération  aéluelle.  N,e 
trouverions-nous  pas ,  fans  beaucoup 
chercher,  dans  notre  France  ,  des 
preuves  affez  fenfibles  de  la  force  & 
de  la  fûMeffe  humaine?  Nous  allons 


Vî 


Cuivre  une  autre  marche  ;  nous  voii-i 
Ions  des  exemples  vivans  :  aucune 
Hiftoire  n'en  fournira  peut-être  de 
plus  intéreffante  que  celle  du  Prince 
dont  nous  allons  lire  la  Vie.  Nous 
n'écrirons  que  des  faits  certains  & 
connus  :  nous  vous  laiflbns  le  plaiiir 
&  le  foin  des  obfervations ,  des  re- 
marques &  des  jugemens  à  porter. 
Notre  ftile  véridique  n'augmentera 
&  ne  diminuera  rien  du  monument 
que  nous  allons  élever  ;  jugez  avec 
impartialité  s'il  eft  fait  pour  perpé- 
tuer la  gloire  ou  Tinertie  du  héros 
de  notre  Ouvrage. 


VIE  PRIVÉE  DE  S.  A.  S.  MONSEIGNEUR 

LE  DUC  DE  CHARTRES. 

ou 

Réfutation  à*un  LibelledifFamatoireécriten  1781; 
mais  qui  n'a  point  parut  à  caufe  des  menaces 
que  nous  avons  faites  à  l'Auteur  de  le  déceler. 


_^J*AN  mil  feptcent  quarante-fept,  le  treize 
Avril,  naquit  Louis- Philippl-Joslph,  Duc  de 
Chartrfs. 

Le  Duc  d'O vivait  en  ce  temps-là  dans  le 

fein  d'une  volupté  peu  louable:  fa  moindre  am- 
bition était  Celle  de  mériter  la  conli  dération  du 
peuple  trançais  :  il  préférait ,  à  tous  les  autres 
avant;^ge>  dont  il  aurait  pu  jouir,  une  molle 
indoleticc  qui ,  joint  à  fon  ineptie  naturelle  ,  ne 
lu'  permttîair  de  fortir  de  fon  palais  que  pour 
s*énivrerdcs  douceurs  de  l'amour  chez  des  Lais 
ou  des  Pbnnces  :  ignorant  parfaitement  les  affaires 
publiques  ,  ainfi  que  les  fiennes  particulières, 
jl  oubliait  de  faire  le  bien  qui  était  en  fon  pou- 
voir, mais  il  avait  la  borhomic  de  ne  donner  ja- 
mais de  confeils  de  peur  d'en  donner  de  mau- 
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vais;  axiffi  cette  conduite  merveilleufe  lui  méri- 
ta-t-elle  le  nom  d'un  bon  Prince. 

Adorateur  zélé  de  la  venus  proftituée  ce  Prince 
n'avait  pas  même  le  tems  ni  la  force  d'ouvrir  les 
yeux  fur  la  conduite  de  la  femme  que  les  Loix  & 
la  Religion  lui  avoient  accordée  pour  en  jouir 
lui  feul  &  en  toute  propriété. 

Des  gens  malhonnêtes  qui  n'ont  d'autre  plaifir 
que  celui  de  déchirer  la  réputation  des  perfonnes 
les  plus  vertueufes  ont  donné  à  croire ,  que  cette 
Princeffeétaitd'unelubricité  fans  égale,  &  qu'elle 
vivait  publiquement  avec  le  comte  de  P.. .ac,  ani- 
mal qui  n  avait  de  Thommeque  fa  figure:  on  a 
même  pouffé  Tinfamie  jufqu  à  dire  dans  les  ter* 
mes  de  l'Ecriture  fainte,  en  parlant  des  amans 
de  011a  &  de  OUiba  que  ce  Comte  avait  un  mem- 
bre femblable  à  celui  d'un  âne ,  &  que  la  fe- 
mence  qui  en  lortait  furpaffoit  en  quantité  celle 
d'un  cheval.  On   ajoute  enfin    que  ces   influ- 
ences n'étant  pas  capables  de  fixer  la  Duchefle  , 
elle  charmait  les  ennuis  de  Tabfence  du  Comte 
par  les  embraffemens  du  vigoureux  Lefranc  un 
de  fes  cochers.  Quelques  perfonnes  plus  chari- 
tables fe  font  contentées  de  dire  qu'elle  fallait 
fur  ce  cocher  des  expériences  de  philofophie  na- 
turelle affez  curieufes,  &  que  c'eft  d'elle  que 
vient  le  goût  dominant  que  nos  femmes  ont  au- 
jourd'hui pour  ce  genre  de  philofophie.  Si  cela 
eft  vrai ,  meflieurs  les  profelîeurs  de  phyfique 
doivent  les  charmantes  élèves  qui  fuivent  leurs 
cours  ,  à  l'exemple  qu'à  donné  cette  Princeffe 
dont  la  mémoire  doit  leur  être  très  chère. 

Si  l'on  était  alTez  faible  pour  fe  lailTer  féduire 
par  l'éloquence  féduétrice  de  la  Calomnie ,  on 
foupçonnerait,  fi  même  on  n'était  pas  perfuadé, 

que 
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c'eftaux  doux  ébats  deceLefranc  que  lé  Duc  de 
Ch...  doit  fon  exiftence  Mais  plus  d'une  raifon 
milite  glorieuftmeut  contre  cette  fuppofi  ion  ; 
que  dis-je  !  plus  d'une  raifon  prouve  invinci- 
blement que  cela  ne  peut  être. 

D'abord,  un  axiome  de  Droit  dit  que  nul  au- 
tre n'eft  père  que  celui  auquel  un  mariage  lé- 
gitime en  attribue  les  fondions.  Or,  le  mari  lé- 
gitime de  la  Duchefle  était  le  Duc  d'Or...  leur 
mariage  avait  été  contradté  fui  van  t  toutes  les 
formalités  requifes  par  les  Loix  &  les  Ordon- 
nances, la  Religion  même  y  avait  donné  fa 
fonftion  :  ainfi  le  Duc  d'Or...  eft  inconteftablc- 
ment  le  père  du  Duc  de  Ch... ,  &  par  une  con- 
féquence  naturelle  le  Duc  de  Ch...  ne  peut  être 
le  fils  du  vigoureux  Lefranc. 

Cette  vérité  eft  encore  rendue  plus  fenfible 
par  un  autre  axiome  de  droit  &  de  raifon  qui  dit 
que  le  plus  fort  emporte  le  plus  faible  :  eh  bien  î 
lequel  était  !e  plus  fort  du  Duc  d'Or...  ou  du  co- 
cher de  la  Duchefle,  dans  le  tems  dont  ileit  ici 
queftion  ?  Où  font  les  enfans  procréés  de  ce  Le- 
franc? on  ferait  fort  embarraflc  d'en  produire  Se 
d*en  faire  connaître  un  feul  ;  le  Duc  d'Or. .  au 
contraire  peut  en  montrer  dans  tous  les  quartiers 
de  Paris  &  ailleurs;  il  en  a  même  fait  deux  à  la 
fois  à  quelques  unes  de fes  maîtntTes,  &quine 
font  ni  faibles  ni  minces;  &  qui  tous  lui  reflem- 
blent  fi  fort  qu'on  ne  peut  It.s  méconnaître.  Quel- 
que mauvais  plaifant  demandera  ,  peut-être,  fi 
Ton  rrouve  cette  refl^emblance  entre  le  duc  d'Or... 
&  le  duc  de  Ch...  fon  fils")  On  lui  répondra  que 
cette  reffemblance  peut  ne  pas  exifter  dans  la  cor- 
pulence ni  dans  les  figures ,  mais  que  leurs  qua- 
lités morales  aux  yeux  des  connailleurs  paraî- 
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cront  abfolument  les  mêmes.  Tout  le  monde 
fait  que  la  noir  &  hideufe  Calomnie  n'épargne 
perfonne,  &que  les  héros  du  plus  grand  mérite 
îbnt  la  proie  qu'aile  recherche  avec  le  plus  d'à- 
viditéj  Au  refte  deut  il  refter  du  louche  fur  la 
légitimiLé  du  duc  de  Ch,..s  ;  fon  extrait  de  bap- 
tême, &  la  pofleffion  paifible  ,  dont  il  jouit, de 
fes  titres ,  revenus  &  prérogatives  font  des  armes 
invincibles  contre  fes  détraéleurs. 

Les  années  que  le  duc  de  Ch...s  paffaau  milieu 
des  foins  de  fes  nourrices,  des  femmes  &  de  fes 
gouverneurs  ne  fourniffent  aucun  événement 
digne  d'être  rapporté  dans  cette  hiftoire.  Il  y 
aurait  de  l'abfurdité  à  croire  que  fon  caractère  à 
reçu  une  forte  teinte  des  vices  que  poffédoient 
les  femmes  auxquelles  fon  enfance  a  été  confiée, 
&  que  l'exemple  ,  les  flatteries  et  les  complai- 
fances  de  les  gouverneurs  &  valets  ayent  agi 
plus  puiffamment  fur  fon  penchant  que  là  nature 
même.  Quoiqu'il  en  foit  nous  ne  fuppléeronà  pas 
à  ce  qui  manque  d'inftruélions  fur  fes  difpoli- 
tions  k,  fur  fa  conduite  jufqu'à  l'âge  de  36  ans, 
par  des  anecdotes  controuvées. 

Le  duc  de  Ch...s  était  âgé  de  16  ans  quand  il 
fit  fon  entrée  dans  le  monde.  Tous  les  amis  des 
ouvriers  de  fon  éducation ,  tous  ceux  qui  vou- 
laient s'en  faire  un  Protecteur ,  en  un  mot  tous 
fes  dévoués  crièrent  au  prodige,  tandis  que  d'un 
autre  côté  les  envieux  &  les  indiffércns  ,  des  fots 
mêmes  qui  prétendaient  s'y  connaître  ,  difaient 
à  demie-v(7ix ,  c'cft  une  montagne  qui  par  fes 
cris  promettra  bientôt  d'enfanter  quelque  mer- 
veille ,  &  qui  ne  produira  qu'un  rat  immonde  : 
tant  il  efl  vrai  qu'il  eîl  impoflible  de  plaire  à 
tout  le  monde. 
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Cependant  l'ardeur  du  flambeau  de  l'amour 
commençait  à  fe  faire  fenrir  au  cœur  du  jeune 
Duc.  Il  eut  à  peine  formé  le  premier  dclirde  fa- 
crifier  à  Vénus,  que  tous  ceux  qui  Fenviron. 
naient  fe  difputcrent  ravantage  d'ctre  les  pre- 
miers à  lui  préfenter  la  viéljme  qu'il  devait  im- 
iTioler  ;  &  tous  défiraiqnt  lui  voir  employer  fur 
les  autels  de  Tamour  les  prémices  de  les  forces. 
Un  de  fes  gouverneurs,  dont  le  nom  reftera  dans 
Toubl/ ,  fe  chargea  de  lui  fcrvzrde  guide:  m.ais 
au  lieu  de  le  conduire  par  la  route  qui  conduit 
au  temple  de  la  Vénus  célefte ,  pure  k  fans  tâche, 
qui  produit  en  nous  cette  paflion  douce  &  volup- 
tueufe  qui  nous  fait  aimer  le  moyen  de  perpétuer 
notre  efpèce,  çz  qui  purifiant  nos  amcs  les  unit 
de  plus  près  à  l'Etre  fuprême  ;  il  Végam  &  le 
mena  par  un  chemin  jonché  à  la  vérité  de  fleurs, 
au  temple  de  cette  Vénus  lubrique  &  proftituée 
qui  cache  fes  turpitudes  dans  ksgrottes  profonde  s 
&  les  forêts  écartées  ,qui  fuit  la  lumière  du  jour, 
&  ne  reçoit  les  facrifices  qu'on  lui  offre  que  pen- 
dant la  nuit, ou  dans  robfcurité  ,  après  que  fes 
prêtres  &  prctrciTes  ont  bu  une  grande  quantité 
de  vin  autour  de  fes  autels. 

La  prêtrefî'e  qui  initia  le  duc  de  Gh...s  dans  les 
myftères  delà  Vénus  proftituée,  &  qui  Tadmit 
dans  l'endroit  le  plus  fccret  de  fon  temple  ,  fut 
cette  fameufo.  Déchamps ,  maîtr elle  alors  du  duc 
d'Or...;  ce  fut-elle  qui  reçut  fon  offrande,  &  le 
préfenta  à  la  Divinité.  Cette  Dcchamp,  fuivant 
la  chronique  fcandaleufe  de  fon  tems,  était  la 
créature  du  monde  la  plus  digne  de  l'emploi 
qu'elle  rempliflait  :  elle  était  impudique  &  dé- 
bordée comme  il  n'en  fut  jamais  ;  elle  pofl^édait 
mieux  que  la  putain  errante  de  TArécin ,  l'art 
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de  varier  &  de  raffiner  les  jouiflances:  qui  croi- 
rait que  pour  le  furpafler  cUe-mcTne  en  cette  fu- 
pcrbe  occnfion  ,  ellen'introduifit  le  duc  de  Ch...s, 
da^s  le  lanéluaire  de  la  volupté,  qu'après  avoir 
paflTé  la  nuit  entre  les  bras  de  deux  chanoines  de 
Stc.  Geneviève,  qu'elle  reduifu  à  demander 
quartier-  Nous  avons  peine  à  ajouter  foi  à  de  pa- 
reilles extravagances. 

On  reproche  à  cet  égard  ,  avec  aflezd'injuftice, 
au  ducde  Ch...sd'avoirdan?  cette  jouiOance com- 
mis un  inceftc  affreux.  Mais  pourquoi  ne  pasplu- 
tôt  croire  qu'il  tomba  ,  fans  le  vouloir ,  dans  le 
piège  de  la  Dcchamps,&  qu'il  ignorait  parfaite- 
ment l'union  irtime  defon  père  avec  cette  cour- 
tifanne?  EUe-mcjme  ferait  à  l'abri  du  reproche 
decet  incefle,  en  adoptant  l'incertitude  préten- 
due de  la  légitimité  du  duc  de  Ch...s  que  les  uns 
difaientêtre  le  fils  du  duc  d'Or... ,  les  autres  du 
comte  de  Pol...  ou  du  cocher  de  la  maifon  du 
Prince  qui  entretenait  cetie  MelTaline. 

On  ce  conçoit  gueres  quel  plaifir  put  prendre 
la  Déchamps  au  facrifice  du  duc  de  Ch.-.s;  mais 
on  conçoit  encore  plus  difficilement  comment 
fon  altclfe  féréniffime  puifa  dans  une  telle  Iburce 
le  goût  des  plaifirs  :  fans  doute  que  l'art  remplaça 
bien  des  chofes  qui  manquoicnt  à  la  nature,  & 
que  les  fleurs  dont  était  bordé  l'abîme  l'empê- 
chèrent d'en  découvrir  fhorreur.  Bientôt  ce 
Prince  paila  ,  non  de  fon  propre  mouvement, 
mais  toujours  entraîné  par  ceux  qui  l'entou- 
raien  ,  dans  les  bras  impurs  de  toutes  les  profti- 
tuées  de  Paris  ;  &  devenu  l'efclave  d'une  œcono- 
mie  qui  a"pprochoir  des  bornes  de  la  Iczine,  il 
chercha  à  fatisfaire  fes  defirs  chez  des  filles  publi- 
ques ,  où ,  buvant  à  longs  traits  le  poifon  d'une 
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âél3auche  déshonorante ,  il  éprouva  le  fort  des 
compagnons  d'Ulifle  débarqués  dans  l'île  de 
Circée. 

Jufqu'à  préfent  nous  croyons  avoir  fuffifam* 
mentjuflifié  le  duc  de  Ch...s  des  imputations 
odieufes  qu'on  s'eft  permîtes  contre  fa  raiilarice. 
Sa  conduite  n*a  encore  d'autres  reproches  à  crain- 
dre que  ceux  auxquels  elt  cxpofé  une  jeunefle 
fougueufe,  qui  a  reçu  d'ailleurs  un  fort  germe 
des  pallions  les  plus  vives ,  d'un  prre  robufteSc 
amoureux  comme  un  fatire  ,  &  d'une  mère  qui 
aima  mieux  facnfier  fes  jours  à  fes  plaifirs,  que 
fes  plaifirs  à  une  vie  inaétive  &  monotone.  Mais 
nous  allons  être  forcés  de  combattre  plus  vigou- 
reufement  que  nous  n'avons  encore  tait ,  les  dif- 
famateurs du  duc  de  Ch..  $. 

„  Ce  n'était  pas  affezpour  l'héritier  delà  mai- 
„  fon  d'Orl...  de  fuivre  en  tout  les  goûts  de 
„  Philippe-Augufte  ,  il  falloit  encore  pour  la- 
„  tisfaire  une  autre  de  fes  paillons  deshono- 
5,  rantes,  qu'il  entrainâc  dans  Pabîme  de  la  dé- 
5,  lauche  &  du  déf)rdre  le  prince  de  Lamb.., 
„  fils  infortuné  du  duc  de  Pinth...  On  a  attribué 
5,  la  mort  de  ce  Prince  à  IMTorvefcence  de  fes 
„  fens5&  à  fa  complaifance  extrême  pour  le  duc 
„  Ch...s  Mais  elle  a  encore  une  autre  cauie  que 
„  je  vais  dévoiler.  Depuis  longiems  le  duc  de 
„  deCh...s  avait  projette  de  fe  marier  avec  lai'œur 
„  du  Prince  Lamb...;  une  de  fes  vues  principales 
„  était  d'accumuler  fur  fa  tète  les  biens  immen- 
„  fes  de  la  maifon  de  Pinih.,  &  la  charge  de 
„  Grand-Amiral.  Le  prince  Lamb...  formait  un 
„  obflacle  invincible  à  Texécution  de  ce  plan ,  & 
5,  voilà  la  caufe  de  la  chute  fatale  de  ce  Prince, 
„  qui  fallait  cfpérer  aux  Français  que ,  quoiqu'il 
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y,  ne  dcfcendit  pas  direétement du  fang  des  Bour- 

y,  bons ,  il  s'efforcerait  au  moins  d'en  foutenir  la 
„  gloire  &  Téclat ,.. 

Nous  croirions  taire  injureauxfentimensdcM. 
le  duc  de  Ch...s  fi  nous  nous  permettions  de  ré- 
pondre à  cette  diffamation  que  l'enfer  feul  peut 
avoir  produite  :  aucune  ame  bien  née  ne  for- 
mera même  le  moindre  foupçon  fur  la  fauffeté  de 
cette  in^putarion.  Les  hommes  ont  aflez  de  fai- 
bleffe  pour  fournir  des  alimens  à  la  calomnie; 
pourquoi  vouloir  leur  fuppofer  desattrocités  aux- 
quelles nous  verrions  peut-être  qu'ils  n'ont  paj 
même  penfé  ,  fi  nous  pouvions  lire  dans  leur 
cœur.  Il  eft  bien  plus  jufte  de  dire  &  de  croire  que^ 
ces  deux  Princes  contemporains  &  compagnons 
de  débauche,  encouraient  les  mêmes  dangers, 
mais  qu'un  feul  des  deux  à  été  la  viftime  de  fes 
défordres  &  du  poifon  qu'il  avait  recueilli  dans 
les  lieux  les  plus  infâmes ,  &  avec  les  femmes  les 
plus  impures  de  Paris. 

La  mort  du  prince  de  Lamb...caufala  plus  vive 
douleur  à  fon  vertueux  père  qui  n'avait  rien  né- 
gligé pour  en  former  un  homme  accompli  &  digne 
de  lui.  Pour  y  réullir  il  avait  joint  fes  leçons  pa- 
ternelles aux  inftrudions  de  gouverneurs  reli- 
gieux &  inftruits  ;  mais  à  Tinflant  où  il  croyait 
jouir  de  fon  ouvjage  ,  fon  bonheur  s'évanouit. 
Quelque  tems  auparavant  cctévènement funefte, 
le  duc  de  Pinth...  délirant  perpétuer  la  fplendeur 
de  fa  maifon  &  de  fon  nom  :,  avait  choili  pour  fon 
fils  une  femmedont  la  candeur  ingénue,  la  beau- 
té fîmple  &  modcfte  formaient  les  moindres  qua- 
lités. 

On  prêtent  que  le  duc  de  Ch..s ,  dévoré  par  îe 
feu  d'une  ambition  ignoble  ,  ne  vit  point  cette 
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union  fans  dépit ,  parce  qu'elle  detruifait  fes  pro- 
jets ,  &  paroilTâit  naturellement  lui  enlever  tout 
efpoir  fur  la  fuccefiion  de  la  maifon  de  Pinth..., 
Mais  ceci  n'eft  encore  qu'une  pure  fuppolitioû 
dont  il  n'exifte  aucune  preuve  confiante. 

Tout  ce  que  Ton  peutaffurer  relativement  à  la 
caufe  de  la  mort  du  duc  de  Lamb...  5  c'eft  que  là 
vérolle  fut  lepoifonquiTenleva  ,  à  la  fleur  defon 
âge ,  dans  la  force  de  Ion  tempéramment.  Heu- 
reux s'il  n'eutconnu  d'autre  femme  que  la  fienne, 
&  s'il  eut  été  plus  docile  à  la  voix  du  devoir  &  dé 
la  tendreife  y  qu'à  celle  de  l'égarement  &  de  la 
débauche.  -Son  aimable  époufe  fut  elle-mêoafe 
atteinte  de  cette  maladie  infâme,  dont  il  eut  l'im- 
prudence de  Tinfeder.  Elle  eut  le  bonheur  qu*oa 
y  appliqua  à  tems  les  remèdes  nécelTaires,  &  elle 
cin  guérit;  mais  le  prince  de  Lamb...  ne  reçnt  au- 
cun fecours  des  foins  qu^on  lui  porta  trop  tard; 
TinHant  fatal  était  vetiu ,  il  périt  au  milieu  des 
douleurs  &  des  regrets. 

Ce  fut  à  peu  près  dans  le  même  tems  que  le  duc 
de  Ch...s ,  guidé  peut-être  par  cet  efprit  d'intérèc 
qui  eftle  refîbrt  des  actions  de  prefque  tous  les 
hommes  ,  penfa  que  Mlle  de  Pinth...  était  unex- 
cellent  parti  pour  lui.  Il  la  demanda  en  mariage; 
^  elle  lui  fut  accordée  fans  beaucoup  de  diftîcul- 
tées;  Une  Princefle  chafte  &  vettueufe  palfa  aa 
pouvoir  d'un  Prince  épuifé  de  débauches ,  &  in- 
feéléde  plusieurs  vices  de  fon  âge:  &  quoi  qu'elle 
eût  mérité  à  tous  égards  de  fixer  pour  jamais,  & 
'de  rappeller  aux  devdirs  de  Thonneur  &  de  la  dé- 
cence fon  époux  corrompu,  elle  eut  la  difgrace  de 
voir  qu'infeniible  à  fes  charmes  &  à  fes  vertus, 
il  ne  s'occupait  qu'à  facrifier  toujours  à  la  Vénus 
diflûlue,  &  à  chercher  dans  la  rufc  la  plus  baffe  les 


moyens  de  dépouiller  le  duc  de  Pinth...  de  feg 
biens  &  de  fa  charge  de  Grand  Amiral  de  France. 
Exemple  fcnlibk-que  ni  lanaifîance,ni  TéJuca- 
tion  ne  peuvent  étouffer  dans  le  cœur  de  l'homme 
le  germe  des  p^iiBons  que  le  hal'ard  y  a  placé. 

Tous  les  y  eux  des  Français  étaient  fixés  fur  la 
conduite  du  duc  de  Ch..  s.  Le  Pablic  s'attendait 
à  l'époque  de  fon  mariage  de  voir  réalifer  Tune  ■ 
ou  l'autre  des  prédiétions  faites  lors  de  fon  en- 
trée dans  le  monde  ;  &  chacun  fe  flattait  de  voir 
fon  oracle  ace  ^mpli  :  ici  on  ne  pouvait  ni  cacher 
ni  trahir  la  vérité  :  le  duc  de  Ch...s,  au  lieu  de  fe 
contenter  des  plaifirs  purs  qu'il  pouvait  goûter 
paiiiblement ,  &  à  l'abri  de  toute  cenlure,  dans 
les  bras  d'une  époufe  rcfpedable  &  qu'il  devait 
chérir,  continua  à  ne  s'occuper  que  de  fes  pre- 
mières erreurs  :  il  enchcrit-même  pour  L-rsfur  la 
brutalité  de  fes  valets.  Les  G.... ,  les  d'A.... ,  af- 
fociés  de  fes  débauches ,  lui  donnèrent  des  preu- 
ves de  leurs  connaiffances  dans  Part  de  raffiner 
les  plaifirs.  Mais  celui  qu'ils  appellaient  le  plus 
parfait  ,  était  d'aller  de  bordel  en  bordel ,  où  il  fe 
croyait  incognito  ,  &  d'y  faire  desfoupers  fins  à 
peu  de  frai^  avec  des  créatures  infumes  &  ramaf- 
fées  fur  des  bornes. 

A  Dieu  ne  plaife  qu'en  traçantces  turpitudes, 
notre  intention  foit  de  ternir  la  réput-tion  da 
duc  de  Ch... ,  notre  but,  comme  nous  Pavons 
dit ,  efl  de  châtier  les  mœurs ,  &  de  faire  triom^ 
pher  la  vertu. 

En  voyant  de  tels  défordres,  ceux  qui  avaient 
prédit  que  la  montagne  n'enfanterait  qu'un  rat 
immonde,  latisfait  d'eux-mêmes,  regardaient 
fans  rien  dire  ,mais  d'un  oeil  mocqueur,  ceux  du 
parti  contraire ,  &  voyaient  avec  une  latisfadtioa 
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peu  chrétienne,  mais  naturelle  à  l'envie,  que  le 

ducdeCh...s  paflait  dans  des  orgies  fales  &  dé- 
goûtantes, des  jours  qu'il  devait  à  ion  époufe  , 
à  la  gioire  &  ù  fa  pairie. 

Ceux  au  contraire  qui  l'avaient  préconifé  coni- 
meune  merveille,  gardant  un  lilence  profond , 
&  n*efpérant  aucune  ferveur  de  la  part  d'un  Prince 
embourbé  dans  des  paffions  aufli  bafles,  fe  mor- 
daient les  doigts,  &le  voyaient  avec  douleur  re- 
cherclier  par  habitude ,  les  objets  de  la  lubricité 
dans  le  rebut  des  proftituées  les  plus  viles  &  les 
plus  deshonorées  même  dans  les  bordels.  Mais  ce 
qui  mettait  le  comble  à  leur  défefpoir,  c'était 
de  voir  ce  Prince  emmener  des  racrocheufes 
des  rues  ,  qu'il  croyait  les  plus  fouples  à  fes  in- 
clinations, dans  un  temple  qu'il  a  élevé  au  liber- 
tinage crapuleux  aux  environs  de  Paris,  &  dans 
lequel  il  exécutait  les  fcenes  !es  plus  impudiques 
dont  on  ait  jufqu'ici  tran'mis  l'idée.  Il  eft  des  nu- 
dités en  peinture  qui  par  leur  naïveté  &  leur  co- 
loris font  capables  défaire  naître,  ouderéveiller 
le  feu  d'une  jouiiTance  mal  ménagée  &  prefqu'é- 
teinte  :  malheureux  Tauteur  qui  ofe  les  tracer. 
Mais  quand  une  image  hideufe  &  par  fes  traits 
&  par  (on  coloris,  caufe  un  dégoût  décidé  pour 
un  vice  quelconque,  il  eft  nonfeulement  bon  de 
la  découvrir  au  public ,  mais  celui  qui  la  polTede 
eft  môme  obligé  en  confcience  de  la  lui  montrer, 
C'eft  pour  remplir  notre  obligation  à  cet  égard  , 
que  nous  allons,  Meilleurs,  vous  tracer ,  autant 
que  la  pudeur  &c  la  décence  nous  le  permettront 
une  des  fcenes  lubriques  qui  fe  repréfente  aflez 
fouventdans  le  temple  de  la  Vénus  impure  qu'a 
élevé  le  duc  de  Ch..,s,  fous  le  nom  de  la  Folie. 
Ici  nous  lailfons,  ainfi  que  nous  l'avons  dit  au 
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commencement  de  cet  ouvrage,  la  liberté  au  lec- 
teur de  faire  fts  remarques  &  de  porter  Ion  juge- 
ment. Quant  à  nous  comme  hiftoriens,  nous 
rapt^ortons  fideliîment  des  fait*;,  &.  comme  apo- 
logilte  nous  les  juft'fions  quand  il  nous  eft  pof- 
fible  Ce  n'cft  qu'avec  regret  que  nous  nous 
voyons  forcés  d'avouer,  en  cette  circonftance  , 
que  les  mœurs  &  la  conduite  du  duc  de  Ch...s, 
bien  loin  de  mériter  qu'on  les  admire  ,&  qu'on 
les  imite,  ne  l'auraient  infpircr  que  du  mépris 
&  de  rhorreur  aux  honnêtes  gens.  Au  reftele 
duc  de  Ch..'.s  n'eft  pas  le  premier  qui  fe  foit 
abandonné  à  de  pareilles  foibleffcs.  Combien 
d'hommes  diftingués  par  leur  mérite  k  leurs  con- 
naiflances,  quoique  dans  l'abondance  la  plus  par- 
faite des  chofcs  les  plus  délicieufes,  femblables 
à  des  pourceaux,  n'ont-ils  pas  été  fouilLr  avec 
volupté  dans  les  ordures  les  plus  fordides  6c  les 
plus  immondes  ! 

Le  duc  de  Ch...s  a  pour  ccûtume,  lorfque  tous 
les  antres  pl-nfirs  lai  deviennentinfipidcs,  défaire 
faire  une  levée  d'un  certain  nombre  de  beautés 
hardies  des  rues  St.  Honoré  ,  de  Grenelle,  Mau- 
buée  ,  du  Pélican  ,  &  autres  femiblables  :  pour 
être  admifes  il  faut  qu'elles  aient  été  chaflees  des 
autres  bordels  d'un  meilleur  ton  ;  ou  qu'elles 
aient  pendant  quelques  mois  pris  l'air  falubre  du 
château  de  la  Salpétriere,  ou  d'autres  femblables 
qui  fe  trouvent  aux  environs  de  Paris.  Cet  ufage 
eft  une  imitation  fuivant  toute  apparence  de  ce- 
lui qui  s'obferve  en  Hanovre  dans  la  promotion 
des  Bas-Officiers.  Il  faut  dans  les  troupes  qu'un 
foldat  ait  pafle  au  moins  deux  fois  par  les  ba- 
guettes, pour  pouvoir  devenir  fergeant.  La  bande 
une  fois  portée  au  nombre  ordonné  eft  conduite 
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dans  le  temple  dont  nous  avons  parlé;  là  on  com- 
mence à  régaler  à  peu  de  frais  les  charmantes 
convives.  Pendant  les  chaleurs  cxctlîîves  de  Tété, 
pour  qu'elles  jouiflent  plus  aifément  de  la  fraî- 
cheur des  appartemens  ou  des  boiquets  ,  on  leur 
ordonne  de  mettre  à  nud  toutes  les  graces&tous 
les  défauts  que  dame  Nature  a  répandus  fur  elles: 
dans  cet  admirable  coftume  elles  tiennent  une 
converfationvive  &  animée  ;  elles  font  différentes 
parties ,  &  le  préfentent ,  fous  diifirentes  attitu- 
des, aujnge  de  leurs  appas.  On  fe  met  à  table 
pour  facriher  au  Dieu  du  vin  &  à  celui  de  la 
gourmandife  ,  elles  en  fortent  pour  danfer&  cou- 
rir comme  des  Bacchantes ,  &  enfin  tomber  eni- 
vrées de  plufieurs  délires,  entre  les  bras  des  la- 
quais robuftes  qui ,  imitateurs  gagés  de  leur 
maître  fe  livrent  fans  réferve  à  tout  ce  que  l'im- 
pudicité  peut  fuggcrer  à  leur  brutalité. 

Pendant  les  rigueurs  de  l'hiver,  les  mêmes  fcè- 
nes  ont  lieu  dans  cet  endroit  infâme ,  appelle 
avec  jufte  raifon  la  folie  du  duc  de  Ch...s.  Dans 
cette  faifon ,  on  allume  de  grands  feux  dans  la 
falle  du  feftin.  Les  Bacchantes ,  rangées  au  tour 
d'une  grande  table,  &  doublement échauflées  par 
les  vapeurs  des  mets,  des  vins,  des  liqueurs  & 
de  l'eau  de-vie  la  plus  forte  ,  fe  livrent  avec  au- 
dace aux  propos,  aux  attitudes  ,  aux  aélions 
mêmes  les  plus  indécentes. 

Un  fameux  libertin ,  qui  quelquefois  a  été  de 
ces  fêtes  s'exprimait  ainlt  en  nous  en  parlant  : 
Un  jour,  dit-il  je  me  trouvai  à  une  de  ces  parties 
fines  :  le  dîner  fut  affez  bon  ;  le  Duc  ,  deux 
hommes  &  huit  femmes  ,  nous  étions  tous  nuds 
comme  la  main;  cela  ne  nous  empêcha  pas  de 
faire   honneur  au  repas  :  lorfcjuil  fut  fini ,  le 
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Prince  donna  le  fignal  pour  que  chacun  prit  fou 
plaifir  à  fa  guife  :  tabourers ,  chaifcs  ,  fauteuils , 
bergères ,  fophas ,  ottomanes  dans  un  inftant  fu- 
rent occupés  iMonfeigneur  fe  promenait  en  long 
&  en  large,  &fon air  rêveur  me  fit  préfumer  qu'il 
ferait  fpedateur  oifif  de  tout  ce  qui  allait  fe  paf- 
fer.  Cependant  je  m'emparai  d'une  coquine  qui 
m'avait  beaucoup  agacé ,  mais  fon  phyfique  ré- 
pondit de  près,  fi  mal  à  ce  que  j'en  avais  jugé 
de  loin  ,  que  malgré  fes  careffes  ,  auxquelles  je 
ne  répondis  que  machinalement ,  j'eus  le  loilir 
d'obferver  les  différentes  fcènes  dont  j'étais  en- 
vironné. 

Une  jeune  impudique  d'environ  quinze  ans  , 
placée  fur  un  faniteuil ,  les  pieds  fous  fon  cul  ,& 
les  cuilfes  élargies ,  comme  une  guenon  ,  fe  cha- 
touillait, riait  à  grands  éclats,  &  fe  procurait , 
fans  aucun  fccours  étrangers,  une  jouiffance  qui 
paraiflait  parfaite. 

Tout  à  côté  d'elle  deux  impures  ,  couchées 
l'une  fur  l'autre,  &  entrelacées  comme  des  amans 
paflionnés  de  deux  fexes  différens ,  fe  bailaient 
avec  la  dernière  lafciveté,  &  fe  frottant  les  par- 
lieshonteufes  l'unecontre  l'autre  elles  fatiguaient, 
ufaient  &  outrageaient  la  nature. 

Trois  tribades  s'énervaient  à  la  fois  fur  une  ot- 
tomane ,  &  femblaient  mourir  entre  les  bras  de  la 
volupté.  Celle  du  milieu  pouffait  des  cris  de  joie , 
&  les  convulfions  qu'elle  éprouva ,  furentli  fortes 
qu'elle  renverfa  fes  deux  compagnes  par  terre ,  & 
refta  feule  fur  l'autel  où  étaient  empreintes  les 
marques  de  mille  facrifices  femblables. 

Lami  du  Duc ,  homme  grand  &  gros ,  mais  ufé 
de  débauche,  pour  ne  pas  faire  connaître  à  fa 
cliafte  compagne ,  que  dame  Nature  était  chez  lui 
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fouvent  négative  &  difficile ,  la  preffait  lentement 
fe  tenant  lui  même  le  cul  tourné  au  feu. 

Bientôt  deuxdestroisthbades, dont  j*ai  parlé, 
fe  livrèrent  à  de  nouveaux  ébats  qui  m'étaient 
encore  inconnus.Jamais  le  divin  Arétin,  le  char- 
mant Boôace,  Tinfâme  Don  B...  &  leurs  imita- 
teurs foutromanes  ,  foutrographes  &  foutrolo- 
gues  ,  n'ont  décrit  rien  d'auffi  fale ,  rien  d'aufli 
infâme.  Ces  deux  fcélérates  fe  paffant  réciproque- 
ment les  mains  fous  le  cul ,  &  fe  plaçant  la  tête 
Tune  à  l'autre  entre  les  cuiffes ,  vers  l'endroit 
que  la  décence  ne  nous  permet  pas  de  nommer, 
en  chatouillant  Torgane  du  plaifîr  avec  celui  de 
la  parole. 

Notre  plume  modefte  ne  fe  ferait  pas  prêtée  à 
une  telle  defcription,  fi  elle  ne  nous  eut  conduits 
à  réloge  de  la  continencedu  Prince,  qui , dégoû- 
té fans  doute  de  ces  plailîrs  abominables,  fe  con- 
tenta, à  ce  que  rapporte  notre  libertin  ,  de  gémir 
de  pitié  fur  les  faiblefles  &  les  folies  de  la  pauvre 
humanité. 

D'aptv's  un  témoignage  auffi  peu  fufpeét  fur  la 
vertu  du  duc  de  Ch...s ,  au  milieu  même  des  ten- 
tations les  plus  violentes,  qui  pourra  encore  ajou- 
ter foi  aux  propos  de  fes  détraéleurs*?  Ils  ont  eu 
rmjuftice  de  dire  qu'il  jouait  lui-même  les  plus 
forts  rôles  dans  ces  orgies  ;  quequelquefois,  après 
avoir  bien  bu  &  mangé  ,  il  s'érigeait  en  Priape  , 
&  recevait,  dans  l'attitude  heureufe  où  l'on  re^ 
préfente  ce  Dieu  ,les  vœux,  les  offrandes  &  les 
îacrifices  de  toutes  ces  miférables  créatures,  & 
qui  prenait  fur-tout  un  grand  plaifir  aux  libations 
des  plus  impures.  Mais  pourrait-on  même  foup- 
çonnerce  Prince  de  pareilles  puérilités  ? 

Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  &  ce  que  nous  pouvons  af- 
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furer,  Ceft  que  ce  Prince  a  donné  quelquefois 
des  fêtes  galantes  à  de  jolies  femmes  au  temple 
de  la  Kolie  :  il  en  a  donné  auffi  à  des  filles  d'un 
certain  ton ,  telle  que  la  du  Thé  ,  la  rvHchclot , 
&c.  &c.  ;  mais  en  cela,  certainement,  tout  le 
grand  crime  qu'on  peut  lui  reprocher ,  c'eft  de 
s*étre  rendu  adultère  avec  des  créatures  qui  pro- 
diguaient leurs  charmes  ufés  à  quiconque  avait 
le  moyen  de  fatisfaire  leur  cupidité  ou  leur  lu- 
bricité infatiables.  On  a  dit  à  l'égard  de  ces 
concubines  du  bon  ton,  que  , comme  le  duc  de 
Ch...s  ne  les  payait  généreufement  ni  defabourfe 
ni  de  fa  perfonne,  elles  affectaient  avec  lui  le 
langage  delà  bonne  compagnie,  &  un  ton  de  dé- 
cence, qui  en  peu  d'mftant  faifoit  bailler  le 
Prince ,  &  qu^alors  il  allait  d'un  pas  léger  trou- 
ver fa  vertueufe  époufe ,  dont  les  carefl'es  pores 
&  tendres  ne  lui  paraiifaientdélicieufes  que  parce 
qu'elles  ne  lui  coûtaient  rien.  Autrecalomniel 

Pourquoi  donc  tout  le  morde  veut-il  que  ce 
Prince  foit  intéreffé?  Pourquoi  faire  un  crime  à 
un  jeune  Prince,  bienfait,  enjoué,  &  qui  n'eft 
pas  encore  tout-à-fait  épuifé ,  de  ce  qu'il  veut  ob- 
tenir gratis  les  faveurs  &  les  bonnes  grâces  des 
courtifannes  illuftres?  L'honneur  de  polTéderun 
tel  amant  eft  une  récompenfe  fuffifante  pourcelle 
dont  il  jouit  ;&  elle  doit  en  être  plus  fa tisfaitc  que 
d'une  fortune  brillante  qui  lui  ferait  offerte  ,  & 
faite  par  un  manan  millionnaire. 

D'ailleurs  leducde  Ch...s  pouvait,  avec  d'au- 
tant plus  de  raifon ,  ne  fe  permettre  aucune  génc- 
rofité  à  l'égard  de  toutes  cesfilles ,  qu'elles  étaient 
déjà  entretenues  par  d'autres  Seigneurs. 

Que  voudrait-on  qu'il  eut  donné  à  la  du  Thé 
pour  prix  de  fes  faveurs?  Voici  la  manière  char- 
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mBnte  dont  cette   courufanne  parlait  de  ion  an- 

gufte  amant  .  „  c'eit  un  Silphe ,  difair-elle  ,  que 

„  j'ai  pour  amant;  cet  adorable  habitant  de  Tair 

„  ne  me  laiffe  rien  à  dcfirer  ;  je  trouve  le  bonheur 

i,,  entre  fes  br  is,  héias  1  puiffe  t-il  êtreétenel  „! 

La  Michelot  de  fon  côté  avait-elle  befoin  des 
générofités du  duc  de  Ch...s?  Non  fans  doute, 
elle  était  alors  entretenue  aux  dépens  du  public, 
par  le  prince  Soub....  qui  lui  donnait  vingt-quatre 
mille  livres  pour  la  depenfede  fa  table  feulement. 
Cette  aétrice  admettait  à  fa  table  tous  les  ribauds 
&  ribaudes  de  cetems  ,  regnicoles  &  étrangers; 
pourquoi  donc  le  duc  de  Ch.  .s  ne  s'y  ferait-rl  pas 
trou'/é  comme  un  autre  ?  La  Michelot  devait  être 
iiere  des  viiues  que  voulait  bien  lui  faire  fon  Al- 
telTe-Sércniffimp. 

•  Eh  pourquoi  aujait-elle  été  plus  modefte  que 
nombre  de  Gentils-hommes  français  &  étrangers 
qui  fe  trouvaient  très-honorés  d'avoir  rang  au 
Palais  royal  ,  dans  les  parties  de  ce  Prince  ,  &  de 
s*y  ruiner  entièrement  ?  L'honneur  effentiel 
d'une  courtifanne  ell d'avoir  des  amans  illuftres  , 
&  de  les  dépouiller  adroitement:  Thonneur  d'un 
fot  Geritillâtre  eft  de  fe  ruiner  à  faire  la  partie 
d'un  Prince..  Au  relie ,  le  duc  de  Ch...s  peut  avoir 
ruiné  quantité  de  perfonnc'î  avec  beaucoup 
d'honneur  ;  &  Ton  aurait  tort  de  croire  qu'il  ait 
fait  ufage  des  leçons  de  Comus  pour  corriger  fa 
fortune.  Un  effet ,  fon  imagination  feule  peut  lui 
procurer  les  moyens  d'auiçmcnter  encore  fes  im- 
menfes  revenus  fans  qu'il  ait  befoin  d'avoir  re- 
cours à  une  induftrie  auffi  balTe ,  &  qui  dans  les 
hommes  ordinaires ,  eft  punie  d'une  peine  infa- 
mante. 

Nous  croyons  très-inutile  de  chercher  à  jufti- 


fier  le  duc  de  Ch...s  de  l'imputation  injufte, 
d'homme  intéreffé ,  &  capable  de  tout  entrepren- 
dre pour  fe  procurer  un  intérêt  fordide  :  car  tels 
font  les  termes  feveres  dont  fe  fett  l'Auteur  du 
Libel  que  nous  réfutons. 

Il  eft  furprenant,  lui  difait  un  jour  le  duc 
d'Orl... ,  qu'un  Prince  qui,  comme  vous,  appro- 
che du  thrône ,  &qui  tient  le  premier  rang  auprès 
du  Roi ,  ne  s'y  occupe  pas  d'une  manière  conve- 
lîable  à  fa  naiffance  !  Je  fais,  pour  la  première 
fois  ,  réfleétion  que  vous  ne  devriez  pas  rcfter 
ainlî  dans  une  oiliveté  condamnable.  C'eft  ainfi 
que  parlait  le  gros  Duc  au  Duc  voluptueux.  Ce 
dernier  qui  ne  manque  pas  d'efprit ,  fourit  de  l'a- 
vis de  fon  père,  c'était  le  premier  qu'il  recevait 
de  lui  :  fon  amour-propre ,  cependant  en  fut  ré- 
veillé, il  y  fit  attention  ,  &  réfolut  de  le  fuivre 
par  la  fuite  :  d'autres  projets ,  déjà  conçus,  exi- 
geaient la  préférence. 

Vous  allez  peut  être ,  Meffieurs ,  nous  deman- 
der quel  pouvait  être  le  motif  du  duc  d'Or...  en 
donnant  un  auflibon  avis  au  Duc  fon  fils  ?  Nous 
l'ignorons  nous-mêmes;  &  un  couplet  fait  par 
quelque  critique  du  tems,  ne  nous  en  infl:ruit 
gueres  mieux ,  quoique  certaines  perfonnes  pré- 
tendent y  trouver  la  folution  de  notre  queftion  : 
voici  donc  ce  couplet. 

COUPLET, 
Air: Des  Bourgeois  de  Chartres. 

Pefant  quatre  cens  livres-, 
Monfeigneur  d'Orléans 
Parut,  quoiqu'il  fut  yvre, 
Avec  fes  Courtifans  ; 
Il  comptait  fes  chagrins 

A.U 
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Au  Prélat  de  Toulo'ufe: 
Voyez,  difait-il,  nos  deftîns, 
IVIon  fils  vit  avec  des  Catins  > 
Et  moi  je  les  époufe. 

Ce  couplet  eft  extrait  d'un  noël  abominable  9 
eompofé  fans  doute  par  quelque  diable ,  lors  de  la 
naiflance  du  Dauphin  ;  nous  ne  Pavons  cité  qu'a- 
vec horreur;  ainli  Ton  peut  juger  de  la  fenfa- 
tion  que  nous  ont  fait  éprouver  les  autres  encore 
plus  abominables. 

Revenons  à  notre  Apologie.  En  ce  tems-là  le 
duc  de  Ch...s ,  bien  déterminé  à  travailler  à  s'im- 
mortalifer  d'une  manière  ou  d'une  autre,  fuivant 
l'avis  du  duc  d'Orl...,  s'occupa  d'abord  de  plu- 
iieurs  œconomies  dans  fa  Maifon,  &  donna  toute 
fon  attention  à  un  projet  qu'il  avait  torme  depuis 
longtems,  de  faire  un  changement  total  dans  le 
Palais- royal ,  qui  augmentât  immenfément  fes 
revenus  :  car,  comme  on  dit ,  l'argent  fait  tout, 
la  paix  &  la  guerre.  Il  s'imagina  ,  comme  la  plu- 
part des  Anglais,  mal  inftruits  &  plein  de  préju- 
gés ,  que  le  peuple  n'avait  pas  même  la  faculté 
en  France  de  réclamer  fes  droits,  ni  même  celle 
de  fe  plaindre  quand  un  Prince  attaquait  fes  pro- 
priétés. Mais  fon  Alt.  Sér.  oubliait  pour  lors 
que  les  Français  vivent  fous  une  Monarchie  gou- 
vernée par  leplus  jufte  &  le  plus  équitable  des 
Rois  ,  &  non  pas  fous  un  defpotifmequi  ne  con- 
naît d'autres  loix  que  les  volontés  du  Tiran.  Ce 
fut  cette  fauffe  idée  qui  donna  lieu  au  grand  pro- 
cès que  le  duc  de  Ch...s  eut  à  foutenir  contre 
prefque  toute  la  capitale  animée  contre  lui ,  & 
dont  les  prétendus  droits  n'étaient  gueres  bien 
fondés ,  puifque  le  duc  de  Ch...s  a  été  autorifé  à 
réduire  le  Palais  royal  dans  Tétat  où  nous  le 
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voyons  auiourd'hui ,  au  grand  regret  des  parti- 
culiers propriétaires  des  maifons  qui  TenviTon- 
raiunt,  &  auxquelles  le  Prince  avait  de  fon  plein 
grè  accordé  dts  entrées  dans  le  jardin. 

Nou-'  ne  nous  amuRrons  pas  à  rapporter  ici 
les  Mémoires  faits  auparavant  la  dccif^o^.  de  cette 
grande  affaire ,  non  plus  que  toutes  les  Palquina- 
des  qui  furent  répandues  dans  un  Public  aigri, 
nous  nous  contenterons  de  tranfmettre  à  la  poi^é- 
rité  quelques  plaifanteries piquantes  qui  parurent 
à  ce  luiet.^ 

L'épître  fuivante  nous  a  paru  mériter  d'occu- 
per  la  première  place. 


E  P  I  T  R  E 

X  SON    Altesse    Monsugneur.  le    Duc 

DE   Ch S, 

Sut  le  changement  du  Palais  -  Royal. 

C'en  eft  donc  fait.'  Eh  '  quoi  nos  plus  beaux  jours 
obicurcis  à  jamais  par  ton  bel  édifice, 
vont  caufev  les  regrets  des  Ris  &  des  Amours  / 
&  tu  l'as  pu  penfer?  Où  eft  donc  tajuftice  ? 

Ce  jardin  fi  vanté,  de  ton  Ayeul  augufte, 
retraçait  à  nos  yeux  l'éclat  &  la  fplendeur  ; 
quoi.'  tu  veux  le  détruire  .'  eft  ce  ainO  que  ton  cœui 
veut  prouver  à  Paris  que  ton  pouvoir  eft  jufte/* 

Révoque  cet  Arrêt,  cet  Arrêt  fi  bifarre: 
laifle-nous  le-  moyens  de  fixer  les  plaifirs': 
retrace  à  ton  etprit  que  comblant  tes  defirs, 
chaque  foir,  à  minuit  tu  étais  moins  barbare. 

Ou  pourronb-nous ,  hélas  /  mettre  à  l'ancan  nos  charmes? 


(27) 

«coûte nos  fou pirs, écoute  nos  regrets; 
ton  projet  accablant  flétrit  tous  nos  atrraits: 
que  ta  pitié  t'anime  ik  tariiTe  nos  larmes. 

Sows  ces  arbres  touffus ,  à  l'ombre  du  myftere, 
&  Plutus  &  l'Amour  couronnaient  tous  nos  vœux; 
les  jeunes  &  les  vieux  recherchaient  à  nous  plaire , 
payaient  cher  nos  baifers ,  &  le  croyaient  heureux. , 

Ils  font  tousabbatus'  i!  n'eft  donc  plus  d'azileî 
fous  tes  riches  arcades ,  irons-nous  déformais  r' 
irons -nous  raccrocher  dans  les  rues  de  la  ville.  -j 

QUIDUR  à  tout  moment  troublerait  notre  paix. 

Ce  Suppôt  vigilant  delà  Police  altiere, 
le  jour  comme  la  nuit  nous  déclare  la  guerre» 
tandi*  qu'en  ton  jardin  ,  trouvant  la  sûreté, 
il  n'ofait  y  troubler  notre  félicité. 

Les  C. fur  ton  cœur,n'ont-elleç  pluS  d'empire.? 
écoute  le  plaifir  par  lequel  tout  rcfpire: 
loge-nous  dans  ton  fein,  protcge  nos  ardeurs, 
en  échange  reçois  le  tribut  de  nos  cœurs. 

Partout  où  tu  voudras, au  gré  de  ton  ivreflè,' 
favoure  la  jouiflance  au  lieu  de  la  tendreOe: 
nous  bénirons  tes  jours,  illuftre  protefteur, 
fi  ton  cœur  attendri  nous  donne  le  bonheur. 

Ce  fut  ainfî  que  les  chaftes  Nimphes  de  la  rue 
Fromenteau  &  des  environs  du  Palais-royal  ex- 
primèrent, en  mauvais  vers,  leur  vive  douleurs 
&  leurs  trilles  fupplications.  iilU's  firent  parve- 
nir leurrequêtejulques  fous  lesyeuxdu  Prince, 
qui, devenu  infenfible  aux  mallieurs  &  aux-at- 
traits  de  ces  proftituées,  eut  à  peine  la  patience 
de  lire  en  entier  leur  longuejérémiade. 

Dès  que  le  cœur  a  eu  la  complaifance  d*écou- 
ter  la  voix  de  la  vertu,  le  vice  emprunte  en  vain 
les  formes  les  plus  ieduifantes  pour  y  reprendre 
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fon  empire.  La  fermeté  du  duc  de  Ch...s  n'écîata 
pas  moins  à  l'égard  des  habicans  des  maifons  qui 
entouraient  (le  Palaisroial  :  leurs  remontrances, 
leurs  plaintes ,  leurs  prières  ne  purent  l'ébranler; 
lesfarcafmes  lesplusfanglans  ne  produilirent  pas 
plus  d'eifet,  non  plus  que  les  brocards  les  plus 
piquans  :  fon  Alt.  Sér.  fe  mit  généreulément  au- 
delFus  de  ces  fadaifes  5e  ne  s'occupa  que  de  l'exé- 
cution de  fes  grands  projets. 

Pourlaifler  à  la  poftérité  une  idée  du  génie  da 
peuple  Français  de  notre  fiècle,  &  de  fon  reifen- 
liment  contre  le  duc  de  Ch...s,  nous  allons  citer 
une  feule  des  plaifanteries  qui  furent  trouvées  in- 
génieufes5&  qui  firent  non  pas  le  plus  de  fortune, 
comme  le  dit  mal-adroitement  l'Auteur  du  Libcl 
que  nous  réfutons,  mais  bien  qui  firent  le  plus 
de  bruit.  Telle  qu'elle  foit ,  elle  penfa  beaucoup 
coûter  àfon  auteur ,  le  fieur  Bergny.  Cet  impru- 
dent avait  fait  graver  une  allégorie  en  tête  de  la- 
quelle étaient  écrits  ces  mots  : 

LE    PRINCE    CHIFFONIER. 

Son  Alteffe  y  était  rcpréfenté  avec  affez  de  ref- 
femblance  ,  portant  une  hotte  fur  le  dos,  tenant 
à  la  main  un  croc ,  avec  lequel  il  cherchait  &  ra- 
.maffait  ,contreles  bornes,  des  chiffons  dont  il  em- 
pliffait  fa  hotte.  Les  vers  fuivans  étaient  au  bas  : 

Tel  eft  donc  du  deftin  l'arrêt  &  le  caprice 
quel  changement  bifarre!  oh  cruelle  injuftice! 
ce  matin  dans  le  rang  le  plus  grand ,  le  plus  beau  ; 
ce  foir  delà  fortune  un  exemple  nouveau! 
moi ,  Prince ,  fuis  réduit ,  oh  difgraces  contraires  / 
à  chercher  dans  les  coins  par-tout  des  loques  à  terre. 

Locataire. 
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Tout  le  fel  de  cette  infipide  épigramme  ne  fe 
trouve  ,  comme  on  voit  que  fur  le  dernier  mot 
qui  fournit  la  double  idée  de  Loques  à  Urit ,  c'cft- 
à-dire.,  des  chiffons  ,  &  de  Locataires  de  mai- 
fons ,  dont  on  s'imaginait  fans  doute  que  lesnou- 
veaux  édifices  du  Palais  royal  feraient  lopgtems 
dépourvus. 

Rien  donc ,  ainfi  que  nous  Tavons  dit  plus 
haut ,  ne  fut  capable  de  modérer  IVdeur  du  duc 
de  Ch...s  dans  Tentreprife  de  changer  laiace  du 
Palais-royal  :  il  adopta  le  plan  qui  lui  fut  préfen- 
té  ;  &  après  avoir  donné  fes  ordres  à  ce  fujet ,  il 
s'occupa  férieufementduconfeil  que  le  duc  d*Or., 
fon  père ,  lui  avait  donné. 

La  guerre  qui  venait  de  s'allumer  entre  la  Fran- 
ce &  l'Angleterre  lui  fournirait  un  moyen  bien 
facile  de  fatisfaire  fon  humeur  guerrière,  &  fon 
ambition  de  cueillir  des  lauriers,  ou  plutôt  d'en 
mériter  ;  car  cette  dernière  expreflion  nous  paraît 
plus  naturelle ,  fur-tout  en  parlant  d'un  héros  qui 
vas  pourfuivre  fur  mer  les  ennemis  de  fa  patrie 
&  de  fon  Roi.  Ce  fut  dans  cette  noble  intention 
que  le  duc  de  Ch...  réfolut  de  demander  à  Louis 
XVI ,  de  l'occupation  fur  la  flotte  qu'on  armait, 
&  qui  devait  inceflamment  fe  mettre  en  mer. 

Tandis  que  Louis ,  père  de  fon  peuple,  s'occu- 
pait des  moyens  de  couvrir  de  gloire  Lui  &  la 
Patrie  ,& qu'il  travaillait  à  humilier  &  à  affaiblir 
pour  jamais  la  nation  orgueuileufe  qui  parait  être 
née  fon  ennemi  ;  le  duc  d'Orl...  penfait  férieufe- 
ment  à  faire  jouer  la  comédie  ;  froidement  ac- 
cueilli à  la  Cour  de  Verfailles ,  il  n'y  paraifTait 
que  rarement ,  &  préférait,  avec  raifon ,  l'avan- 
tage d'être  le  premier  defacour,&  de  tenir  le  pre- 
mier rang  au  théâtre  de  Md.  de  Mont. ,  à  la  gloire 
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«^e  recourber  à  côté  du  souverain,  &  de  mériter 
de  lui  des  regards  de  faveur:  il  ne  pouvait  donc 
Tien  auprès  du  Roi  pour  ravanccment  du  duc 
fon  fils.  Celui-ci  rendait  plusircqucmmencfesde- 
Voirs  à  Sa  JVIajefté,^  par  une  cour  plus  allidue 
s'etforçait  d'obtenir  un  emploi  dans  lequel  il  pût 
fe  fignalcr  &  fe  rendre  digne  du  rang  que  la  naif- 
fance  &  la  fortune  lui  avait  donné. 

Louis  XVI ,  par  fa  bo^né  naturelle,  fon  carac- 
tère humain  &  fenfible  ,  venait  de  mériter  le  fur- 
nom  de  Juste  ;  fon  régne  heureux  veifait  déjà  un 
doux  oubli  fur  les  calamités  dont  celui  de  fon 
ayeul  avait  été  flétri  :  les  vertus  s'approchaient 
du  trône  avec  plus  de  confi-ince  ;  &  les  vicesconf- 
ternes  fuyaient  L'r.  Tpeét  d  u  Monarque ,  fc  tenaient 
cachés  à  Lucienne  chez  la  l^ubarry ,  &  à  Chatoux 
chez  le  célèbre  Maupeuu,  Chancelier  de  France. 
Ceux  qui  ofaient  relier  à  ia  Cour  étaient  iorcés  de 
fe  ranger  à  côté  de  leur  pr(<te6lt:ur  le  Maréchal 
duc  de  Richel...,  &d\mprunter , comme  lui,  la 
caiaque  bigarrée  de  Thypocrifie:  les  filles  célè- 
bres &  obicures  fuyaient  la  lumière  du  jour,  & 
leurs  proteft'urs  défolés  les  abindonnaienC 
pour  s'occuper  de  leur  propre  fortune  par  de» 
"Voies  moins  deshonorantes. 

Toutes  les  entreprifcs  du  Roi  paraiîTaient  de- 
voir être  fuivies  du  plus  heureux  iuccès;  tout 
confpirait  à  la  latisfaélion  parfaire:  mais  ce  qui 
mit  le  comble  à  fon  bonheur  fut  la  naiffance  d'un 
fils  5  qui,  fi  les  vœux  fervens  que  nous  faiions 
pour  la  Patrie  ,  font  exaucés  de  rEtcrnel ,  fera 
à  fon  tour  le  père  des  Français ,  &  Theritier  des 
vertus  de  la  puiffance  de  fon  père. 

L'Angleterre,  toujours  en  vicufed^  la  gloire  & 
de  la  profpérité  de  la  France  ,  à  peu-près  dans  le 


même  tcms  ,  commer.çafes  incurnons ,  &  contré 
la  toi  des  traucs ,  elle  infulta ,  fuivant  Ic/n  ancien 
uiage ,  le  Pavillon  Français.  Le  Roi  prie  de  jufteS 
mclu  t:s  pour  punir  Ls  traitres  &  les  audacieux. 
Les  papKTS  public*;  ,  &  les  amuft.mens  bruyans 
de  la  popula<ïe  ont  irUruit  julqu'à  quel  point 

ceue  inteoLian  réuliic Nous  n'en  dironsrien 

que  ce  qui  pourra  avoirtrait  à  Thiftoire  du  Prince 
dont  nous  failons  l'ApoiOf^ie. 

Le  duc  Je  ^  h. ..s  voyant  une  rupture  bien  déci- 
dée entre  la  France  &  l'Angleterre,  crut  qu'il  ne 
pouvait  cboifir  un  moment  plus  favorable  pour 
iblliciter  la  place  de  Grand  Amiral:  il  prit  foin 
d'orner  fa  mémoire  de  tout  ce  qu'il  devait  dire 
au  Roi  ,&  lorfqu'ilje  crut  en  état,  il  prit  leche^ 
min  de  Verfailles ,  où  plein  de  cette  confiance 
qui  eftlepréfage  ordinaire  du  fuccès,  iltintatt 
Roi  ce  difcours  : 


SIRE 


^  Tout  en  chériflant  la  paix  de  la  Nation,  qui 
5,  forme  le  bonheur  du  peuple  fur  lequel  vous 
5,  régnez,  je  gémiffais  de  Tindolence  où  votre 
„  Nobleffe  fe  voyait  plongée.  L'envie  d'une  Na- 
„  tion  de  tout  tems  ennemie  de  la  vôtre,  a  rallu- 
„  mé  dans  toupies  cœurs  Françiis  le  defir  de fou- 
5,  tenir  l'honneur  inleparable  de  la  nation.  Héri- 
„  tier  du  Grand-Amiral  de  vos  Etats ,  ce  n'eff 
„  qu'avec  douleur ,  fans  être  cependant  jaloux  du 
5,  choîx  de  Votre  Maicfté,  que  j'ai  vu  tout  autre 
^  que  moi  chargé  de  la  défcnie  de  vos  intérêts 
„  La  raifon  feule  maconfulé.  Je  n'ignore  pa<îlp^ 
„  erremensde  la  dilci^line  militaire 5&n'ayan<- 


^  aucun  grade  dans  la  Marine,  je  vous  fupplîe  de 
^  me  permettre  d'en  obtenir  en  qualité  de  Volon- 
^  taire  fous  le  commandant  généraldevotreflotte, 
^  &  de  joindre  à  cette  permiffion  ,  celle  de  traiter 
„  avec  mon  très-cher  &  très-honoré  Beau-pere  » 
„  d'une  charge  que  je  m'efforcerai  de  mériter 
„  par  mes  travaux  &  mon  zèle  à  fervir  Votre 
j,  Majefté„. 

On  ne  nous  a  pas  dit  fi  le  Roi  fut  charmé  ou 
nonderéloquence&  de  l'énergie  de  cette  fuperbe 
harangue;  mais  on  nous  a  communiqué  laré- 
ponfe  de  Sa  Majefté ,  &  nous  nous  faifons  un  de- 
voir de  latranfcrire  ici  avec  la  plus  exaéte  fidélité. 

^  Je  ne  puis  blâmer  votre  émulation  :  efforcez- 
^  vous  de  mériter  les  grades  que  vous  demandez. 
„  Quant  à  la  Charge  de  Grand- A  mirai,  je  veux 
^  que  votre  propofition  me  foit  faite  par  votre 
„  Beau-pere  lui-même,  car  je  ne  prétends  point 
„  forcer  fa  main  en  aucune  manière ,  ni  même 
„  témoigner  la  moindre  envie  que  cela  foit,,. 

Le  duc  àeCh...s  ne  crut  pas  que  cette  réponfe 
renfermât  un  refus  pofitif,  il  alla  trouver  le  duc 
de  Pinth...  &  lui  fit  fes  propofitions.  Le  Grand- 
Amiral  lui  répondit  en  ces  termes  :„  Le  Roi  eft 
5,  maître  de  difpofer  de  ma  charge;  j'attendrai 
5,  fes  ordres,,.  Son  Alt.  Sér.  ne  concevant  pas  en- 
core le  vrai  fens  *de  cette  réponfe ,  fit  les  prépara- 
tifs de  fon  départ ,  &  laifla  bientôt  fa  tendre 
époufe  défoléede  fon  abfence.  Il  fallait  courir 
après  les  grades  qui  lui  manquaient  pour  parve- 
nir au  dernier  degrés  de  fon  ambition.  Il  s'ima- 
gina que  tout  allait  plier  à  fa  volonté  ,  que  la 
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mer,  les  vents  ,  les  Français,  les  Anglais  propices 

à  les  vœux  ,  lui  accorderaient  une  fi/Veur  ii  conf- 
tante  &  fi  décidée,  qu'au  bout  de  quelques  mois 
il  ne  lui  réitérait  plus  rien  à  céfirer.  Gurfle  de 
cette  fumée  qui  fait  les  héros,  il  part  pour  Brelt; 
à  peine  y  ell-il  arrive  que,  ^.'imaginant  faire  une 
campagne ,  &  même  un  voyage  a'eJong  cours  ,  il 
joint  la  fljcte  en  rade.  Là  ,  d'un  œil  cuneux  & 
étonné  ,  il  voit  des  manœuvres  différentes  à  celles 
des  îpec^tâclesde  Pans:  il  s'applique  autant  qu'il 
eil  polîîbie  à  un  Prince  de  fon  rang  à  (é  former 
quelques  idées  delà conftru'ftion  &.de  la  naviga- 
tion :  fon  efprit  pénétrant  trouve  bientôt  de  la 
ditférence  entre  la  coupe  d'un  vaiiTeau  de  guerre, 
&  celled'un  barteau  d'huiires  qui  remonte  la  feine 
pour  venir  empoiifonner  les  Parifiens  :  bientôt  il 
voit,  avec  ce  plaifir  vif  que  caufe  la  vue  d'une  mer- 
veille ,  les  vaiffeaux  de  Sa  Majeflé  marcher  au  gré 
des  pilo'tes  &  des  commandans  ,  lans  emprunter 
les  fecours  des  chevaux  ,  comme  !a  galiotte  de 
Saint-Cloud.  Il  apprit  en  peu  de  tem>^  à  diftingucr 
la  poupe  d'avec  la  proue;  les  noms  des  mâts, c^ux 
des  voiles  principales  lui  devmrent  familiers  en 
peu  de  jours:  tribord  ,  bâbord  ,fabord  ,  virer  de 
bord,  recevoil"  une  bordée,  lâcher  une  bordée, 
prendre  chaile  , donner  chaffe,  donner  fur  renne- 
mi  ,1e  battre  à  portée  &  hors  de  portée,  prendre 
la  fuite  furent  des  chofes  &  des  adions  qui  lui 
devinrent  auffi  familières  que  l'Opéra,  la  Comé- 
die Italienne,  la  Comédie  Frarçaife,  la  rue  St. 
Hv.>noré  ,  pourfuivre  une  jolie  femme  fur  le  ton  , 
vaincre  une  belle  Anglaifeproftituée, céder  à  une 
grifctte,  bailler  pavillon  à  la  Folie  ,  &c.  &c.  &c. 
Les  Dugay-Trouin  &  le  fameux  Jean-Darth  , 
jojgnez-y  même  les  plus  fameux  Marins  de  notre 
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fiécle,iî''en  connaiflaient  pasdavantage  lorfqu'ils 
faifaient  IcufapprentiflHge  dans  Ja  Marine.  Les 
affaires  frcquences  fout  les  hommes  d'affaires  ou 
bien  ,  les  campagnes  fréquentes  fur  mer  f  )nt  les 
hommes  de  mer,  &  il  ferait  abfurde  &  injuftede 
vouljir  que  le  duc  de  Ch...s  eut  été  plus  parfait 
marin  la  première  f  as  qu'il  fe  trouva  fur  la  flotte 
Françuife,  que  ne  Teft  unmouffe  dehuic  ans;  car 
enfin  chaque  chofe  a  fon  principe  ou  fon  com- 
mencement. 

On  diccependant  à  fa  louange,  qu'il  s'était  fait 
donner ,  avant  fon  départ  de  Pans,  quelques  le- 
çons fur  les  manœuvres  qui  fe  pratiquent  dans  les 
vaiffeaux  ,  que  la  thécrie  indique  ,&  qu'une  lon- 
gue expérience  enfeigne;  &  que  pour  faire  Tcffai 
de  fes  connaiffances  dans  cette  partie,  il  entre- 
prit décommander  les  manœuvres  fur  le  vaiffeau 
qu'il  montait.  Les  Officiers-généraux,  par  pure 
déférence  ,  lui  laifferent  faire  à  fa  volonté;  &  fi 
le  hafardPeût  fervi  favorablement,foncoupd'ef- 
fai  eut  été  le  plus  heureux  du  monde. 

Le  8  juillet  1778,  une  flotte compofé  de  trente- 
deux  vaiffeaux  de  ligne ,  accompagnés  d'une  in- 
finité de  frégates ,  appareilla  du  port  de  Breft.  Ces 
vaiffeaux  furent  partagés  en  trois  dîvifions  ;  tou- 
tes étaient  fous  les  ordres  du  comte  d'Orvilliers  ^ 
qui  avait  pour  fécond ,  dans  fa  divilion  ,  le  comte 
de  Guichen:  la  féconde  divifion  avait  pour  Com- 
mandant le  comte  Duchaffault ,  affilié  de  M  de 
Rochechouard  :  le  du  de  Ch...s ,  Prince  du  Sang, 
était  à  la  tête  de  la  troifieme  divifion  ,  il  était  fé- 
condé par  cet  Amiral ,  comte  de  Graffc  ,  de  hon- 
teufe  mémoire  ,  &  JVÎ.  de  la  Motte-Piquet ,  quoi- 
qu*Âmiral ,  rempliffait  l'emploi  de  premier  Capi- 
taine dans  le  vaiffeau  que  montait  fon  Alt.  Sér. 
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C'efl  aînfi  que  pour  conduireun  géantàlalîziére; 
dans  fa  plus  tendre  enfance,  deux  hommes  delà 
plus  riche  taille  luffifent  à  peine,  &  de  peur  que 
l'enfant  ne  fe  calTe  la  tête  dans  les  chûies ,  on  le 
munit  d'un  bourlet. 

Le  9  du  même  mois,  c'eft-à-dire  le  lendemain, 
lafli  tre  A nglaifequi ,  quelque  tems  auparavant, 
avait  été  devantBreft ,  &  s'était  réfugiée  à  Ports- 
mouth,  remet  en  mer  avec  trence  vaiiTeaux  de 
ligne,  quelques  frégates  &  deux  brûlots.  îl  n'y 
•avait  pas  un  vaiffcaudecetre  flotte  qui  ne  fut  com- 
mandé par  un  marin  connu  par  fon  expérience , 
fon  habileté  &  fon  courage 

A  1  imitation,  peut-être ,  de  la  flotte  Françaife, 
lafloitc  Anglaile  fut  partagée  en  trois  efcadres  : 
la  première  eut  pour  commandant  lir  Robert 
Hartiand  ,  Vice-iA  miraldela  rouge  ,-le  Comman- 
dant de  la  Icconde,,  nommée  l'efcadre  bleue ,  était 
lir  Hagh  PaiilTer ,  Vice-Amiral;  à  la  tête  de  la 
troifième  efcadre  était  l'Amiral  en  chef,  Auguf- 
tus  Keppel ,  fécondé  par  le  centre-Amiral  Camp- 
bell ,  fon  ancen  ami,  Officier  diftii  gué  par  les 
connaiffances  &  fa  bravoure. 

Ces  deux  flottes,  les  plusbelîes,&  les  plusfortes 
que  l'Océan  eut  portées  jufqu'aiors  ,  vinrent  en 
vue  l'une  de  l'autre,  le  23  du  même  mois,  dans 
l'après  dîner.  Quelle  fut  celle  quicheicha  avec  le 
plus  d'ardeur  à  engager  le  combat  ?  Q_Lielie  fut 
celle  qui  manœuvra  avec  le  plus  d'iatelligence  ? 
Quelle  fut  celle  qui  remporta  la  viélcirePce  font 
des  queftions  auxquelles  l'Angleterre  feule  pour- 
rait répondre  avec  véracité.  La  flotcc  Krançaife 
peut  fe  flatter  d'avoir  attaqué  la  flotte  /ingiaife  , 
d'avoir  défemparé  plufieurs  de  fi;s  vaiiïtaux,  & 
d'avoir  eu  les  apparences,  au  moins ,  d'un  avan- 


tage  peu  confidérable  ;  mais  voyons  de  quelle  ma- 
nière le  comporta,  dans  cette  adion  rtouteufe, 
ladiviiion&  lur  tout  le  vaiileau  qui  étaieiît  fous 
les  ordres  de  fon  Ak.Ser..  Le  vaiffeau  que  mon- 
tait le  duc  de  Ch...s  était  appelle  le  St.  Efprit, 
vaiifeau  du  premier  rang  ,  outre  cela  abondam- 
ment pourvu  de  munitions  de  guerre  ,  &  plus  en- 
core de  provifions  de  bouche  ,  lu  vant  Tufagedes 
vaifleaux  qui  portent  des  Amiraux.  Un  Gentil- 
homme de  notre  fociété ,  qui  a  navigué  quelque 
tems  avec ^un  Amiral,  trouva  fort  mjufte  le  re- 
proche fait  au  duc  de  Ch...s,  dans  le  Libel  que 
nous  nous  efforçons  de  détruire,  d'avoir  eu  des 
cuifiniers,  des  marmitons  ,  des  ofl5ciers d'offices , 
des  rot  ITcurs  &  des  fommeillers  fans  nombre. 
Comme  fi  un  Prince, difait-il,  était  moins  Prince 
à  bord  d'un  vaifleau  que  fur  terre!  La  Patrie, 
continuait-il ,  doit  à  tel  prix  que  ce  ft>it  procurer 
aux  marins,  fuivant  leur  naifl'ance  &  leur  rang, 
tous  les  beloins  &  tous  les  plaifirs  qui  font  en 
fon  pouvoir,  auffi  grands  &  auffi  difpendieux 
qu'ih  puilîent  être ,  lien  re  peut  compenfer  les 
dangers  tk  lespemesque  foutfrent  ces  braves  gens 
fur  cet  élément  crue),  ou  pour  l'ordinaire  toujours 
environnés  de  craintes  6c  de  maux  ,  ils  font  privés 
des  douceurs  de  la  vie,  de  la  jouiirance  des  fem- 
me^ ,  des  enfans ,  des  amis ,  de  la  Patrie  &  de  l'O- 
péra. 

C'efl:  avec  une  injuftice  égale  qu'on  reproche  à 
fon  i\  It.  Sér.  d'avoir  fait  une  ample  provifion 
de  tapis  &  de  cartes:  à  quoi  veut-on  donc  qu'un 
Prince  paffe  Ion  tems  fur  mer  ^  Boir,  manger  , 
dormir  font  des  ncccffitis  indifpenfables  àlaron- 
fe;  vaiion  do  Ihomme,  mais  ce---  mêmes  néce  llités 
n'abforbenfcpas  tous  les  momens  de  notre  exif- 


tence.  Veut  on  qu'un  Prince  qui  de  it  être  Grand- 
Amiral  de  France,  fuive  fervilement  la  marche 
d'un  pilotin,  qui ,  pour  parvenir  premier  pilote , 
n'a  dans  la  tête  que  gouvernails,  boulfoies, cartes, 
compas,  livres  de  Loq,&c.  &c.  *:  Tous  les  amu- 
■  femens  poffiblcs  font  permis  dans  un  vaiffeau, 
pourvu  que  le  fervicene  foit  pas  négligé, &  que 
Tintelligence  &  le  courage  le  trouvent  réunis 
quand  l'occafion  s'en  préfente:  peu  importe  que 
Ton  boive ,  mange  ,  que  Ton  danfe  ou  qu'on 
joue,  pourvu  que  Ton  batte  l'ennemi  quand  il 
fe  préfente ,  &.  qu'on  couvre  fa  Pati  ie ,  fon  Roi, 
&  foi  même  des  lauriers  de  la  bravouve  &  delà 
viéloire.  C'eft  ainfi  fans  doute  que  raifonnait  le 
duc  de  Ch...s  ,  lorfque,  favorifé  par  le  hafard,  il 
ruinait  au  jeu  les  Officiers  de  fon  équipage,  & 
ceux  des  vaiiTeaux  de  fa  divifion ,  qui  s*expo- 
faient  à  venir  faire  fa  partie. 
'  Quoiqu'il  en  foit  ,  &  qu'on  en  puifledire, 
tour  allait  pour  le  mieux  dans  Tefcadre  comman- 
dée par  le  duc  de  Ch...s,  &  conduite  par  les  tu- 
teurs ,  lorfque  le  combat  s'engagea. 

L'Amiral  Anglais  plein  de  préjugés  &  d'amour- 
propre  ,  &  en  môme  tems  dans  le  deflein  d'alfa- 
rer  ceux  qu'il  commandait  delà  viftoire,  avait 
fait  préparer  unechambre  très-propre  &  très  com- 
mode dans  le  vaiffeau  la  Victoire ,  qu'il  comman- 
dait ,  pour  y  recevoir  fon  Alt.  Sér.  :  avec  cette 
noble  fierté  ordinaire  à  tous  les  Conquérans  :  fa 
bravoure  &  fon  intelligence  dans  la  Marine, 
l'avaient  induit  à  la  perluafioo  que  le  duc  de 
C!i...s  ferait  infailliblement  fon  prifonnier.  Pour 
y  réuffir,  il  dirigea  fa  courfe  &  fon  feu  furie 
St.  Efprit  qui  lâchait,  hors  de  porté  ,  à  tort  &  à 
travers mainte-&-mainte  bordées.  M.de  la  Motte- 
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Picquet ,  capitaine  à  bord  de  ce  vaiffeau  le  St.  Es- 
prit, i  fficicr  brave  &  intrépide  ,  expérimenté  & 
vraiement  homnede  mer,  délira  commander  la 
manœuvre,  mais  le  duc  de  Ch...s  n'y  confentit 
point,  voulant  qu'on  attribuât  à  lui  feul  la  gloire 
&  Tavanta^e  d'avoir,  par  fon  courage  &  les  ta- 
lens  ,  rabbatu  l'orgueil  du  préfomptiieuxà:  auda- 
cieux ECeppel.  Cependant  les  manœuvres  com- 
mandées &  exécutées  de  part  &  d'autre  rappro- 
chèrent beaucoup  les  combatians  ;  bientôt  le  St. 
Efprit  fe  trouva  dans  le  plus  éminent  danger  d'être 
ou  coulé  à  fond  ou  d'être  pris;  la  prudence  &  la 
valeur  de  fon  Alt.  Sér.  &  celle  de  M.  de  Graffe, 
fe  trouvèrent  inlufSfantes  à  la  circorftance,  & 
fur-tout  au  feu  des  ennemis  qui  les  chauffaient  de 
très-près.  Cependant  l'Amiral  Français  s'apper- 
çoit  delà  détrelTedu  St.  Efprit,  lui  fait  des fignaux 
utiles  &  nécelTaires  ;  mais  la  terreur  avait  aveuglé 
les  Commandans  qui  fe  croyaient  fans  doute 
avant  le  combat ,  dans  une  efpèce  de  camp  de  ré- 
fer  ve^c'ell- à-dire,  qui.  étaient  dans  la  plus  grande 
fécurité  ;  perlbnne  ne  voit  les  fignaux  donnés  , 
perfonne  n'y  répond ,  on  commence  même  -à  ne 
plus  ripofter  au  feu  de  Tennemi  ;  on  fe  replit  fans 
favoir  où  Ton  va,  fous  la  ieconde  divili'  n,  au 
lieu  de  reprendre  fa  place,  &  de  continuer  bra- 
vement le  combat ,  &  par  une  manœuvre  fauffe  , 
mauvai'e  &  digne  de  blâme,  le  St.  Efprit  allait 
devenir  la  proie  des  Anglais  li  le  vaiffeau  le  Lan- 
guedoc ne  fut  accouru  à  fon  fecours,  &  neTeût 
couvert  entièrement  de  l'ennemi ,  dont  il  reçut 
lui-même  tous  les  efforts  pendant  que  le  duc  de 
Ch..sfe  retira  du  mieux  qu'il  put,  jurant  fans 
doute,  qu'on  ne  l'y  reprendrai  plus. 
Par  tout  ce  qui  vient  d'ctre  dit ,  on  voit  bien 
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que  Ton  ne  peut  reprocher  au  duc  de  Qî...s,  dani 
cette  affaire  ,  que  l'ignorance  de  la  Marine  &  un 
défaut  de  docilité;  quant  à  ion  courage,  on  ne 
peui  le  révoquer  on  doute ,  puifqu'^Ielt  vrai ,  fui-» 
vart  Taflertion  de  témoins  oculaires  ,  que  fon 
vaiifeau  commençaâ  cirer  ie  premier ,  avant  même 
que  Tennemi  fat  à  portée  de  voir  ou  d'entendre 
le  feu  de  fes  batteries.  Il  s'elt  trouvé  cependant 
descalomnijiteurs  inlig.ies  affez  animés  contre  ce 
Prince  pourofer  direqae,  durant  tout  le  tems  de 
Paàtion  ,  c'eft-à  dire,  tant  qu'il  y  tut  du  danger  à 
fe  tenir  fur  les  ponts,  il  était  dans  la  calle  entre 
les  bras  du  comte  deGenl... ,  fon  tendre  ami,  le- 
quel,  peu  accoutumé  lui-mcme  aux  concerts  de 
fcrablables  inllrumeos  ,  faifant  avec  lui  un  duo 
crainto,  &  repréfentait  la  fcène  la  plus  atten- 
driflante.  Enfin  chaque  vaiifeau  reprit  fa  place 
en  bon  ordie  ;  le  courage   revint  à  ceux    qui 
avaient  été  intimidés  faute  d'ufage;  &  à  fept  heu- 
res du  foir,  les  Français  &  les   Anglais,  con- 
tens  les  uns  comme  les  autres  d'avoir  battus  leurs 
ennemis ,  &  remporté  une   vidoire   fignalée, 
firent  voile  &  fe  quitterent'pour  aller  réparer  leurs 
dommages  les  uns  versBreft,  les  autres  ver^•  Ply- 
moulth ,  où  ils  furent  acceuillis  aux   acclama- 
tions de  joie  du  Public,  comme  les  refi:aura^ 
teurs  de  la  gloire  &  de  la  sûreté  de  leurs  Patries 
refpeélives. 

La  flotte  Françaife  une  fois  rentrée  à  Breft  ,  le 
duc  de  Ch...s  nepenfa  plus  qu'à  retourner  à  Paris. 
On  lui  avait  fait  à  croire  qu'il  s'était  comporté , 
fans  s'en  douter,  avec  le  plus  grand  héroifme. 
&  qu'il  méritait  les  plus  grands  éloges  &  du  Roi 
&de  toute  la  France.  Plein  de  cette  idée,  qu'il 
avait  lui-même  peine  à  nourrir  dans  fon  imagi- 
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nation,  il  partit  le  plutôc  qu'il  lui  fut  poffiblè 
de  Brell  pour  Vcrlaiiles,  où  il  arriva  le  premier 
Août.  Le  Roi,  peut-être  par  un  preiTcntiment 
donc  on  ne  peut  rendre  railbn,  ne  luifir  qu'un 
aiFez  froid  accueil ,  malgré  lesiléiaiis  circonftan- 
ciés  de  la  victoire douteule  remportée  fur  les  An- 
glais ,  dans  la  journée  du  27juiilet  précédent. 

Cette  réception  n'ayant  rien  diminué  de  la  fa- 
tisfadion  intérieure  du  duc  de  Ch...s,  il  vint  tout 
triomphant  à  Paris  ,  le  2 ,  &  dcfcendit  a  fon  Pa- 
lais fur  les  cinq  heures  du  foir.  Tcus  Its  appar- 
temens  étaient  remplis  de  courtifans  qui  Tacten- 
daient.  Les  elcaliers-mêmes  étaient  fi  pleins  de 
monde  qu'il  eut  peine  à  monter  dans  les  apparte- 
mens.  L'abbé  Delaunay  lui  avait  préfenté,  à  la 
defcente  de  fon  caroffe,  une  pièce  de  ver^  inti- 
tulée Bqilttin  du  Parnasse, qu'il  nef.- donna 
pas  le  tems  de  lire  ;  Sz.  nous  nous  faifons  un  v  ai 
plaifîr  de  publier  ici  qu'il  facnfia  quelques  inf- 
taos  entre  les  embraifemens  de  la  digne  époufc 
^  de  fts  charmant:  enfans,  avav.t  de  voler  à  Un 
cherO.^éra.  Là,  ils'attenda't  bien  de  recueillir  de 
nouvelles  acclamations  qui  mettraient  le  comble 
à  fa  gloire  &  à  fa  fatisfaétion.  il  parut  û'abordiur 
fon  balcon  avec  Madame  la  Dachclfe:  le  peuple, 
en  les  voyant ,  exprima  par  des  cris  de  joie  le 
plaifir  que  cette  fcène  lui  ctiufait.  Le  Prince  fe 
rendit  enluite  à  l'Opéra  :  tous  ks  fpeélatcurs  fe 
levèrent  &  l'applaudirent  pendant  près  d'une  de- 
mie heure.  L'orcheftre  joignit  fon  bruit  à  celui 
de  raifemblée ,  &  exécuta  de  bonne  foi  une  fan- 
fare .triomphale.  On  avait,  dit- on  ,  délibéré  de 
lui  préfenter  une  couronne  ;  mais  quelqu'un  plus 
fageque  les  autres,  propofa  de  différer  ce dtn.ier 
aéle  de  triomphe ,  jufqu'à  ce  que  la  renommé 
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eût  publié-,  avec  fa  trompette  véridique,  les 
circonftances  du  combat,  &  ravantage  de  la 
vi(5toire. 

Cette  fage  repréfentation  n*empêcha  pas  que 
Ton  exécutât  un  concert  ce  foir  même  chez  le 
Prince  ;  Mile.  Arnoux  &  l'Arrivée  y  déployèrent 
tous  les  charmes  de  leurs  voix  ,  &  toutes  les 
grâces  de  leurs  individus.  Le  zèie&  Tentiioufiaf- 
me  de  la  première,  en  chantant  fon  héros,  fu- 
rent fi  grands,  que  fa  voix  ne  correfpondant  pas 
avec  fon  cœur ,  elle  fut  huée  à  plufieurs  re- 
prifes. 

Les  vers  préfentésà  leurs  Alt.Sér.  étaient  de 
là  compofition  du  lîeur  moline,  qui  les  a^^ait 
aflaifonnés  des  flatteries  les  plus  plattes  &  les  plus 
fades,  &d'hiperboles  du  dernier  ridicule. 

La  Comédie  Italienne,  que  le  Prince  honora 
dès  le  lundi  fuivant,pour  ne  pas  perdre  la  gloire 
d'y  être  loué  &  complimenté ,  avait  fait  un  com- 
pliment qu'elle  exécuta  svec  beaucoup  d'tfprit; 
mais  il  était  plus  relatif  au  plaifir  qu'elle  reffen- 
tait  du  retour  du  Prinee,qu'à  la  viftoire  qu'il 
avait  remportée.  Ce  même  foir  quelques  habi- 
tans  des environsdu  Palais-royal, &  plufieurs per- 
fonnes  qui  font  attachées  à  ce  jardin  ,  comme  des 
chenilles  à  l'arbre  où  elles  ont  pris  naiffance,  fe 
cottiférent  pour  y  donner  une  pitoy  <ble  mu- 
fique ,  &  y  faire  exécuter  un  trifi:e  feu  d'artifice. 
Toutes  les  fenêtres  qui  donnaient  alors  fur  le 
jardin  furent  illuminées;  la  populace  eut  la  li* 
berté  d'entrer  même  dans  les  appartemens  ,  &  la 
licence  fut  fi  grande  dans  le  jardin  ,  que  les  or- 
gies &  les  bacchanales  n'offrirent  jamais  aux 
Payens  des  tableaux  plus  obfcèncs. 

La  Prmceffe  fenfibie  aux  démonftrationsd'ap- 
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plaudiffemens  &  de  Tatisiaftion  d'un  peuple  en 

délire,  &  partageant  la  gloire  &  la  joie  de  fort 
cher  époux ,  ne  put  fe  rttufer  à  fc  promener  cette 
nuit  dans  Je  jardin.  Mlle.  Arroux  inftruite  du 
moment  où  leurs  Alt.  Ser.  paffaient  Ibus  fc;s  fe* 
rêtres  ,  s'efforça  de  réparer  Thonneur  de  fon  go- 
ziexen  célébrant  de  nouveau  leur  gloire  ;  &  elle 
y  réuffit  de  la  manière  la  plus  heiireufe. 

Le  lendemain  le  duc  de  Ch..s  fe  trouvant  encore 
à  l'Opéra,  reçut  un  nouveau  grain  d'encens  que 
lui  offrit  l'Arivée  dans  le  rôle  de  Ricimer  de  TEr- 
nelinde. 

Ce  fut  ainfi  que  le  duc  deCh..s  mal  inftruît  lui- 
même  fur  fon  propre  mérite,  s'enivrait  à  longs 
traits  de  louanges  flatteufes  qui  devaient  bientôt 
fe  transformer  en  reproches  &  en  ridicules,  éz  pre- 
nait des  couronnes  de  fleurs  &  de  feuilles  artifi- 
cielles pour  des  couronnes  de  laurier. 

Nous  ne  finirions  pas  fi  nous  voulions  donner 
même  un  précis  des  folies  auxquelles  le  peuple 
crédule  s'abandonna  dans  fon  enthoufiafme;  nous 
n'en  citerons  qu'une  ftule.  DesBaciauts,  fans- 
doute  attachés  à  la  Maifon  duducdeCh..s,  avaient 
habillé  un  m.anequin,  pour  figurer  l'Amiral  Kep- 
pel ,  qui ,  fuivant  eux ,  avait  été  le  champion  que 
fon  alteife  avait  vaincu:  un  faifeur  de  plats  im- 
promptus compofa^  en  ce  tems,  une  complainte 
îur  la  défaite  de  cet  Amiral  :  cette  charmante 
complainte  fut  chantée  avec  tous  fes  agrémens 
en  préfence  de  leurs  Alt.  &  d'une  affemblée  in- 
nomb'  able  :  mais  ce  qui  excita  encore  plus  les  bat- 
temens  de  mains  &  la  tatisfaétion  àe<  fpeétateurs, 
fut  la  tragédie  pour  rire  qui  fuivit  immédiatement 
les  trilte  co-.plets  :  Kepptl  fut  mis  dans  un  tom- 
bereau ,&  après  y  avoir  été  bien  baffoué,  avoir 
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reçu  toutes  fortes  d'injurts,  d'infultes  &  d'impré- 
cations ,  quatre  badauts ,  dans  un  accès  de  fréné- 
fie  ,  lejettcrent  à  l'eau,  dans  le  baflin.  D'autres 
fûts ,  pour  aggraver  encore  le  fort  malheureux  du 
pauvre  mannequin  Keppel ,  le  chargèrent  des 
chaifes  &  des  pierres  qu'ils  trouvèrent  fous  leurs 
mains. 

Tandis  que  toutes  ces  fêtes  fe  donnaient  à  Pa- 
ris, les  porcs  de  France,  &  déjà  quelques  villes 
de  rintérieur  du  Royaume  retentiflaient  de  chan- 
fons  lai^tes  à  la  gloire  du  duc  de  Ch  ..s,  de  TAmi- 
ral  d'Orvil...  &  du  Miniflre  delà  Marine.  Le  fils 
d'un  négociant  de  Bordeaux,  dont  le  nom  Pi.ricy 
doit  à  jamais  être  (Confervé  dans  les  regiftres  de 
la  mémoire ,  inventa  les  couplets  fuivans  qui 
furent  chantés  dans  toutes  les  provinces  méri- 
dionales, parles  petits  &  les  grands,  parles  nou- 
riçes  mêmes  pour  endormir  leurs  enfans. 

Air  :  Cejl  la  Fille  à  Simonette, 

Écoutez  bien  la  nouvelle 
que  je  vais  vous  raconter  : 
le  réc'.r  eft  très-fideile , 
vous  pouvez  tous  y  compter: 
il  s'agit  de  notre  gloire , 
de  valeur  &  d?  fuccès. 
dès  qu'on  parle  de  viftoire 
ça  regarde  les  Français. 

D'Orvilliers ,  hors  de  la  Manche, 
arborait  depuis  longtems 
pavillon  à  flâme  blanche  , 
entouré  de  brave  gens 
Keppel  paraît  ,  on  le  pique , 
malgré  ce  qu'on  en  dit, 
il  va,  comme  un  hérétique ^ 
attaquer  le  bAiNT-EsPB.iT, 
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Aifément  on  imagine, 
qu'en  voyant  ce  furibond 
le  Saint-  b.fpnt  riliumme 
d'une  nouvelle  façon . 
d'Orl.  qui  vient  combattre , 
faifant  Kointer  fes  canons , 
fe  bat  comme  un  Henri-quatre, 
c'elt  l'ufage  des  Bourbons. 

D'Orvilliers  qui  partout  veille, 
chauffe  l'Anglais  Amiral , 
qui  baifle  bientôt  loreillc 
devant  l'affreux  bacanal. 
Que  faire  r"  à  quoi  feTéfoudre? 
11  fe  fauve  au  fil  de  l'eau  : 
difant  qu  il  a  vu  la  foudre 
embrâfer  tout  fon  vaifleau.  . 

Pourfuivant  ce  téméraire, 
nos  trois  braves  Généraux  , 
fur  les  côtes  d'Angleterre, 
Ont  fait  briller  leurs  fanaux. 
Keppel,  en  rufe  fertile, 
a  bientôt  fu  leur  prouver 
qu'un  marin  ,  vraimetit  habile, 
fans  fanaux  peur  fe  fauver. 

Sàrt.  .  accourt  de  Verfailles, 
la  joie  était  dans  fon  cœur. 
Louis  apprend  la  bataille, 
avec  le  nom  du  vainqueur: 
quel  doux  tranfport  d'allégreflê 
produit  cet  exploit  fameux/ 
tout  lui  plaît ,  tout  l'intéreflè 
dans  f^s  fujets  valeureux. 

D'un  avenir  bien  finiftre , 
je  vois  l'Anglais  menacé  : 
laiflbns  faire  ce  Miniftre 
Il  a  fi  bien  commencé  : 
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avant  la  fin  de  la  guerre 
il  fera  ,  je  le  prédis , 
la  Police  en  Angleterre, 
comme  il  Ta  faite  à  Paris, 

Nous  laiflbns  au  Ledleur ,  inftruît  &  impar- 
tial ,  le  jugement  du  méritede  cette chanfon  char- 
mante, qui  a  fait  tant  de  bruit  dans  la  France, 
&  tant  defenfationdansrefprit  du  duc  de  Ch... s. 
Tout  y  refpire  le  bon  goût ,  tout  y  eft  vrai ,  tout 
y  eft  exprimé  d'une  façon  tout-à  fait  nouvelle. 

parmi  une  infinité  de  chanfons  du  goût  de  la 
précédente ,  il  s'en  trouva  encore  une  qui  ne  peut 
manquer  de  tranfmettre  dans  les  fiécles  à  venir, 
Tilluftre  mémoire  du  duc  de  Ch...s.  Celle-ci  fut 
intitulée  9 

LE   DEJEUNER   ANGLAIS. 

Air:  Jupin  un  jour  en  fureur* 

J'ai  fouvent  fait  reflefition 
que  le  matin  d'une  viftoire , 
tous  les  favoris  de  la  gloire 
avaient  un  fommeil  profond  ; 
ainfi  Condé,  tel  Alexandre, 
aux  champs  d' Aibelle  &  de  Rocroi  ^ 
dormaient  dans  la  bonne  foi , 
darmaient  dans  la  bonne  foi| 
qu'on  devait  les  attendre. 

Monfeigneur,  il  faut  vous  lever, 
dit  *  Foiffi  »  chaud  comme  une  braife 
l'Amirai  do  la  Flotte  Ant.laife 
vous  demande  à  déjeui^er. 


Foiffi  ,  Ecuyer  de  Son  Altefle-Sér. 


Quoi, dît  Bourbon ,  cet  hérétique 
vient  viûter  îe Saint  Esprit/ 
par  ma  foi ,  fans  contredit , 
l'aventure  eft  unique. 

Qu'on  s'apprête  à  le  fétoyer, 
dit  Bourbon   à  ion  équipage  j 
pour  maître- d'hôtel  de  paifage  } 

je  choiûs  un  canonier: 
TAmiral  arrivv,  &  .^'étonne 
de  trouver  tout  prêt  le  repas  ; 
on  traite  jufqu'aux  goujats, 
car  Aîonfeigneur  l'ordonne. 

Peut  mieux  régaler  les  Anglais  > 
on  joignit  à  la  bonne  chère , 
en  excellent  vin  de  Tonnerre , 
que  Mais  ât  tirer  tout  exprès. 
Les  têtes  Anglaifes  tournèrent 
pour  avoir  vuidé  maint  flacon. 
Parbleu  le  vin  était  bon , 
mms  beaucoup  en  crevèrent 

Keppel  rentrant  fur  fon  pallier , 
n'avait  non  plus  tête  fort  faine; 
foit  trop  de  boiflbn ,  foit  migraine , 
il  tomba  dans  l'efcalier  : 
pour  le  remettre  dans  fa  route  , 
Bourbon  ordonne  en  quatre  mots 
quon  allume  les  falots, 
Keppel  n'y  voit  plus  goûte. 

Il  faudrait  vraiment  n'avoir  aucune  connaif- 
fance  ri  des  beaucés ,  ni  des  grâces  de  la  Poéfie 
Françaife,ni  même  de  la  richefle  de  cette  Lan- 
gue ,  pour  ne  pas  s'arrêter  d^admiration  à  chaque 
vers  de  cette  chanfon  ,  dont  prcfque  chaque  mot 
eft  une  épigrammedes  plus  heureufes' 

On  jugera  bien  autrement  fans  doute,  &  avec 
ïaifoû  j  de  l'inûpide  &  méchant  Vaudeville  que 


«ompoia  un  Poetereau  envieux  certainement  du 
fuccès  &  de  la  gloire  du  duc  de  Ch.  .s.  Cette  pro- 
duétion  caloiîinieufe  vola  fur  les  aîles  de  la  Ke- 
nommée,  pafla  demain  en  main,  d'oreille  en 
oreille ,  de  bouche  en  bouche  ;  &  après  avoir  par- 
couru la  Capitals  &  les  Proviuces ,  parvint  même 
jufqu'à  la  Cour ,  oii  elle  fut  »  dit- on  ,  tort  accueil- 
lie ,  &  très  goûtée ,  tant  eft  grande  la  depravition 
du  goût  &  des  mœurs  :  on  !  alTure  même  qu'elle 
fut  chantée  à  table  en  plufieurs  petits  comités. 
L^Auteur  porte  la  raillerie  piquante  jufqu es  dans 
Tair-mémedc  fon  Vaudeville  qu'il  ^refleàfoû 
Ak.  Sér, 

Air  :  Des  Revenans. 

Vous  faîtes  rentrer  notre  Armée, 
l'Angleterre  ,  très  allarmée, 

vous  en  louera: 
&  vous  joindrez  à  ce  fuffrage, 
les  lauriers  &  le  digne  hommage 

de  l'Opéra. 

Quoi  /  vous  avez  vu  la  fumés  / 
quel  prodige  /  la  Renommée 

le  publiera: 
revenez  vîte ,  il  eft  bien  jufte 
d'offrir  votre  perfonne  augufie 

à  l'Opéra. 

Tel  cherchant  la  Toifon  fameufe, 
Jafon  fur  la  mer  orageufe 

fe  hafarda, 
il  n'en  eut  qu'une ,  &  pour  vos  peines* 
Il  vous  en  promets  deux  douzaines 

à  l'Opéra. 

Chers  Badauts,  courez  à  la  fête: 
parmi  vous  criez  à  tue-tête , 
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Bravo!  Bravai 
cette  grands  aâion  de  guerre 
eft  celle  qu'il  ne  s'en  voit  guère 

à  rOpéra. 

Grand  Prince  pourfuis  ta  carrière  ^ 
franchis  noblement  la  barrière 

dî  l'Opéra 
par  de  fi  rares  entreprifes, 
à  jamais  tu  t'immortalifes 

à  l'Opéra. 

Qui  pourra  jamais  croire  que  des  Français  de 
la  première  clalFe ,  &du  plus  haut  mérire  ,  aient 
trouvé  dans  de  telles  platitudes ,  le  lel  de  nos  an- 
ciens ,  la  gaieté  &  la  fine  raillerie  Françaife  ;  & 
que  le  comte  de  JVlaurep.  lui-même  ,  qui  détcfte 
les  plaifanteries ,  ait  pris  plaiûr  à  les  entendre,  à 
les  lire,  aies  chanter!  D'un  autre  côté,  l'Auteur 
téméraire  du  Noël  abominable,  dont  nous  avons 
parlé  au  commencement  de  notre  préfent  Ou- 
irrage ,  met  dans  la  bouche  du  duc  de  Ch...s  le 
couplet  fuivant  : 

Air  :  Des  Bourgeois  de  Chartres» 

Ch..s  difaitM'Hiftoire 

s'occupera  de  moi. 

La  plus  brillante  gloire 

couronne  mes  exploits: 

Je  voulais  effayer 

d'adoucir  Tonde  amére , 

ma  Flotte  a  fi  bien  manoeuvré , 

qu'elle  n'a  fait  pendant  l'été 

que  de  l'eau  toute  claire. 

Ce  qu'il  y  a  de  fingulier  ,  c'efl  que  pendant 
que  ces  chofesfe  palTaient  en  France,  l'Amiral 

Keppel 
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Keppel&  le^  autres  Amiraux  Anglais  rentrés  dans 
leurs  ports  ,  avec  toute  Tapparence  taftueufe  de 
Conquérans,  recevaient  dans  la  Capitale  &  à  la 
Cour  les  acclamations,  les  lauriers  ,  les  récom- 
penfes,  les  fêtes  &  les  noms  de  libérateurs  de  la 
Patrie,  &  confervateurs  de  la  gloire  du  pavillon 
Anglais.  On  célébrait ,  de  la  manière  la  plus  ib- 
lemnelle,  la  défaite  de  la  {«'lotte  Francaife,  mife 
en  fuite  dans  Pétat  d'un  délaftre  irréparable  ;  & 
Ton  publiait  tout  haut  que  le  St.  Kfprit  n*avait 
échappé  qu'à  force  de  voiles ,  &  parce  qu'il  avoit 
été  couvert  par  la  bravouve  du  capitaine  du  Lan- 
guedoc. 

Bientôt  le  tems  qui  n'aime  pas  que  la  vérité 
foit  couverte  du  voile  le  plus  léger  &  qui  au  con- 
traire à  ^rand  foin  de  le  déchirer ,  pour  avoir  le 
plaifir  de  la  faire  voir  toute  nue,  la  découvrir  aux 
yeux  perçans  de  la  Renommée.  Toute  l'aélion 
de  la  journée  de  Oueflant  fut  foumife  à  facurio- 
fîté,  &  bientôt  elle  en  informa  toutes  les  Na- 
tions. Cependant ,  malgré  fon  rapport  fidelle  , 
l'Angleterre  ne  pouvant  pltis  fe  vanter  d'une 
victoire  remportée ,  fe  flatta  que  la  flotte  de  fon 
ennemi  aurait  été  détruite  lî  l'Amiral  Hugues 
Palifer  avait  obéi  aux  lignaux  qui  lui  avaient  été 
faits  pas  Keppel  de  fe  remettre  en  ligne  pour 
renouveller  le  combat.  Et  pour  donner  de  la  vrai- 
femblance  à  l'avantage  prétendu  qu'elle  s'attri- 
buait ,  &  s'imagina  d'engager  Keppel  &  Palifer 
dans  un  procès  dont  la  fin  n'éclaircit  aucuns  faits 
plus  que  les  rapports  douteux  des  deux  parties  en 
contefi:ation. 

La  France  de  fon  côté,  dans  l'impoffibilité  de 
prouver  que  fa  flotte  avait  remporté  la  viétoire 
fur  les  Anglais,  fe  contenta  de  dire  qu'elle  avait 
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mis  leurs  vaiffeaux  hors  d'état  de  continuer  la 

campagne,  &  dans  la  néceffité  de  rentrer  dans 
leurs  ports  fans  fanaux  &  l'ans  bruit  ,•  &  le  comte 
d'Orvil.  jouant  lemêmç  rôle  que  Keppel ,  alTura 
que  la  vidtoire  ne  lui  éiait  échappée  que  par  la 
faute  du  duc  de  Ch..  s,  qu'il  accula  lans  aucun 
égard  ,  de  n''avoir  pas  répondu  aux  fignaux  qui 
lui  avaient  été  faits  >  d'avoir  évite  le  combat  dans 
un  tems  utile,  &  d'avoir,  par  defauffes  manœu- 
vres, &  en  ne  regardant  pas  l'ordre  de  bataille, 
empêché  une  partie  de  la  flotte  Francaife  de  com- 
battre avec  avantage ,  parce  qu'elle  était  dans  le 
fort  de  l'aétion  ,  occupée  à  le  mettre  à  couvert  du 
feu  deTennemi,  qui,  fans  la  réfolution  &  la  va- 
leur de  fes  équipages ,  eut  coulé  à  fond ,  ou  pris  le 
St.  Efprit  &  fon  illuftre  Commandant. 

Ce  fut  d'après  CCS  plaintes  &  ces  éclairciflemens 
que  le  peuple  revenu  de  fon  enthoufiafme  vit  les 
chofes  bien  différentes  de  ce  qu'un  premier  rap- 
port, &  un  premier  coup  d'œil  lui  avaient  offert. 
La  confternation  &  le  découragemcntfuccédèrenc 
aux  cris  de  la  victoire  ;  les  brocards ,  les  couplets, 
lesépigrammes  fuccédèrent  également  aux  louan- 
ges &  aux  triomphes  prématurés  ;  le  Héros  dispa- 
rut, &  l'on  ne  vit  plus  qu'une  ombre  trille  re- 
venir conftamment  à  l'Opéra. 

Quoiqu'il  en  foit,  en  fuppofant  queTaccufa- 
tion  de  M.  d'Orvil.  contre  le  duc  de  Ch..s  paraiffe 
fondée ,  elle  n'eft  cependant  pas  jufte;  il  eft  vrai- 
ment exempt  du  blâme  dont  on  cherche  à  le  cou- 
vrir: les  feuls  coupables  font  les  ofEciers  comman- 
dans  fous  fon  Alt.  Leur  expérience  confommée 
devait  fuppléer  à  celle  qui  lui  manquait;  leur  cou- 
rage devrait  féconder  fon  ardeur;  la  prudence  ne 
devait  pas  errer  par  déférence  pour  ce  Prince  peut- 
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Itre  trop  hafardeux.  Nous  ne  pouvons  nous  empê- 
cher de  dire  ici  que  la  conduite  de  fon  Alt.  Sér. , 
dans  toutecette  affaire, oùil  était  abfolument. neu- 
tre, ne  méritait  en  général  ni  éloges  ni  reproches. 
Cette  difgrace  Thumilia  d'autant  plus  lenlible- 
ment ,  qu'elle  lui  fit  perdre  tout  à  la  fois  refpoir 
de  devenir  bientôt  Grand-Amiral,  &  le  goût  de 
retourner  en  mer. 

Cependant  pour  ne  pas  relier  dans  Tinadlion ,  le 
duc  de  Ch..s  demanda  &  obtint' la  charge  de  Colo- 
nel général  des  HolTards  &  troupes  légères-  Ce 
commandement  lui  convenait  d'autant  mieux, 
qu'il  eft  habile  écuyer,&  qu'il  aime  paffionément 
les  chevaux.  11  ne  tarda  pas  à  aller  à  la  tête  de  fon 
corps,  &  à  force  de  le  faire  manœuvrer  ;  il  y  prie 
ce  goût  décidé  pour  les  beaux  chevaux  &  les  cour- 
fes ,  qui  depuis  quelques  années  font  devenues 
pour  lui  un  amufement  très-lucratif,  &  pour  les 
oififs  dç  la  Capitale  un  fpeétacîe  affez  mauflade. 

Ces  courfes  cependant  n'empêchèrent  pas  le 
Prince  de  revoir  de  tems  en  tems  fes  anciennes 
connaiffances  de  l'Opéra  &  autres;  ilyeutcude 
l'inconftance  de  fa  part ,  &  même  de  Tingratitude  , 
car  toutes  les  filles  l'avaient  loué  à  l'envie  Tune 
de  l'autre ,  &  avaient  témoigné  la  joie  la  plus  vive 
&la  plusfincere  de  fon  triomphe,  au  point  même 
que  l'on  aurait  cru,  en  voyant  leur  délire ,  qu'el- 
les partageaient  la  gloire  du  héros  dont  elles  avai- 
ent ,  auparavant  fa  viéloire ,  partagé  les  plaifirs. 

Mais  revenons  aux  courfes  :  quelques  perfonncs 
prétendent  que  ce  ne  fut  ni  fa  nouvelle  Charge,  ni 
les  manœuvres  des  huffards  &  troupes  légères  qui 
développèrent  en  lui  le  germe  de  fa  nouvelle  paf- 
fion;  c'eft-à-dire  de  cette  paffion  pour  les  chevaux 
&  les  courfes  :  elles  prétendent  au  contraire  que 
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ce  développement  fingulier  fut  l'effet  de  la  fumée 
cufeudesvaifleauxArglaisdanslecombatd'Ouef- 
fant:c'cil  ainli,  alTurent  ces  iVlelIieurs,  que  de 
fim pies  vapeurs  1  nfeété es  &  empoifonnées,forties 
du  fein  de  la  terre  dans  un  pays  ,  volent  au  loin 
étendre  leurs  ravages,  &  donnent  la  mort  à  qui- 
conque les  reipirent.  Ceftainfi,  continuent  ils, 
que  dans  la  Bithinie  le  vent  de  nord  fait  fa  cour 
aux  belles  jumens,  lescarene,&  qu'elles  font  em- 
plies fans  autre  fecours  que  celui  de  fon  fouffle, 
C*tft  ainfi  ,  enfin  que...  mais  voilà  ailés  d'autori- 
tés pour  faire  croire  au  moins  que  l'idée  de  ces 
Rleilieurs  peut  être  fondée  fur  quelque  vérité; 
pour  nous,  nous  ne  fommes  pas  afftz  grands  Pby- 
ïiciens  pour  ofef  porter  notre  jugement  lur  une 
matière  auffi  peu  connue. 

Quoii^u'il  en  foit  fon  Alt.  Sér.,  poiTédé  de  la  ma- 
nie A  ngiaife,  commença  à  faire  venir  de  Londres, 
tous  les  linges,  habits  &  bardes  à  l'ufage  de  fon 
corps,  des  voitures,  descbevaux,dcsjocqueis,& 
s'amufa  fouvent  d'une  manière  délicieufe,  dans 
l'incognito  le  plus  grand,  fous  la  forme  d'un  pal- 
frenier. 

Ce  fut  lui  qui  apporta,  par  fon  exemple,  non- 
feulement  les  modes  des  Anglais,  mais  encore 
leurs  manières ,  &  fur-tout  celles  qui  font  leursca- 
ra^-'férifliques  reconnus  par  toutes  les  Nations  de 
l'Europe. 

C*eft  également  à  fon  Alt.  Sér.  que  nous  devons 
l'ufage  nouvellement  adopté  par  le- honnêtes  fem- 
mes ,  les  femmes  entretenues  &  les  fats,  jeunes 
ou  vieux,  d'avoir  jour  &  nuit  à  leur  fuite  pour 
mercure,  pour  adonis  ou  pour  ganimède,  déjeu- 
nes poliflbns  ramaffés  dans  les  boues  de  Paris,  vê- 
tus &  coélfés  à TArglaife. 
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Il  ne  faut  pas  confondre  les  jocqueis, dont  nous 

VP^Tions  de  parler ,  avec  ceux  que  le  duc  de  Ch..s  fie 
vei.  ir  de  Londres  pour  monter  fes  chevnux  dç 
courfe.  Ceux-ci  n'étaient  point  empruntés,  ni 
trouvés  ;  ilsétaient  payéscomme  gensqui  l'avaient 
leur  métier,  &  fur  lefquels  on  pouvait  faire  foud 
en  partageant  avec  eux  ,  comme  de  raifon ,  le  bé- 
néfice du  commerce. 

La  critique  a  encore  trouvé  à  dire  à  cet  amufe- 
ment  du  duc  de  Ch..s.  Mais  les  perfonnes  qui  n'ont 
contre  fon  Alt.  Sér.  aucun  préjugé  défagréable , 
ne  peuvent  s'empêcher  de  Tadmirer  &  de  le  louer 
de  ce  qu'il  joint  toujours,  même  dans  fes  amufe- 
mens  ,  l'utile  à  l'agréable. 

Nous  ne  comparerons  pas  les  courfes,  dont 
nous  avons  parlé  ci-delTus  ,  avec  fes  coufcs  fi  fa- 
meufes  dans  la  Grèce  &  à  Rome;  dans  Iciquelles 
les  Diétateurs ,  dans  des  chars  de  triomphe,  s'ef- 
forçaient de  fe  furpafler  eux-mêmes,  pour  faire 
connaître  aux  peuples  leur  valeur ,  leur  force  & 
leur  adreffe;  &dans  lefquelles  déployant,  à  ces 
mêmes  peuples ,  toute  leur  pompe  &  leur  magni- 
ficence, ils  leur  imprimaient  le  refped  &  l'obéif- 
fance.  Deux  mots  feuls  fufiiront  pour  fau'e  voir 
que  la  comparaifon  ferait  choquante. 

Des  jocqueis  Anglais  font  les  héros  qui  fe  dif- 
putent  la  palme  d'avoir  le  cheval  le  plus  léger  ou 
le  plus  heureux;  voilà  en  quoi  confiftent  lescour- 
fes  d'aujourd'hui. 

C'efi:  donc  par  le  moyen  des  jocqueis  &  des 
chevaux  Anglais ,  que  les  Princes  fe  difputenti'a- 
vantage  de  gagner  les  gageures  confidérables  qui 
fe  font  entr'eux,  &  dont  le  prix  eft  accordé  feule- 
ment à  l'habileté  des  jocqueis  k  à  la  fouplefîedes 
jarets  des  courfiers. 


Le  hafard  qui  fervit  toujours  le  duc  de  Ch...s  a 
Ibuhait,  ne  ceffe  de  le  favorifer  ericore  oans  ces 
courfes  :  il  eft  rare  qu'il  y  perde,  îi  il  gagne  iié- 
queroment  des  femmes  confidérables.  Le  conte 
à'Art... l'éprouva  à  fesdépens;  un  jour  ce  Prince 
ayant  prié  le  Roi  de  s'iniéFener  avec  lui  dans  un 
pari  fait  avec  le  duc  de  Ch  ..s;  Sa  Mej^fte  lui  ré- 
pondit en  ces  termes:  j'y  lifquer  j  volontiers  un 
petit  écu.  Leçon  charmante  que  faifait  le  Roi  k 
fon  frère  de  ne  plus  s'e^pcfer  à  des  pertes  pref- 
que  certaines. 

LeLibel  infâmequcnous  svnns  fous  les  yeux, 
&  auquel  nous  enja^oonc  nos  lecteurs  chrétiens 
de  n'ajouter  aucune  foi ,  prétend  que  la  traude 
avait  pk^  de  part  que  toute  autre  chofes  dans  les 
foccès  du  duc  de  Ch...s  aux  courfes.  Il  faifait ,  dit- 
il,  propofer  en  fous-main^  à  une  perfonne,  des 
paris  inégaux  dans  kfquel  il  s'intéreffait  du 
dixième ,  tandis  qu'il  5tait  de  moitié  dans  le  parti 
contraire. 

Mais  entuppcfant  même  que  cette  allégation 
fut  vraie,  le  duc  de  Ch...s  ne  ferait  pas  plus  con- 
damnable que  les  autres  Princes  ou  Princeffes  qui 
trichent  habituellement  au  jeu.  Si  le?  uns  trom- 
pent pour  gagner  dans  leurs  amufemens ,  &  y 
trompent  impunément  ;  pourquoi  cet  avantage  fe- 
rait-ilrefufé  àfon  Alt.Sér.?  Celaferait  auffi  injufte 
que  fi  Ton  faifait  un  crime  aux  grands  Seigneurs 
de  fe  tromper  tous  les  jours,  réciproquement, 
danslecominerce  qu'ils  font  aéluellement  de  leurs 
chevaux  &  de  leurs  voitures.  Tout  le  monde  fait 
qu'il  y  aurait  de  la  llupidité  à  fe  faire  le  plus  lé- 
ger fcrupule  de  manquer  de  la  bonne  foi  dans  ces 
lortes  de  marchés. 

Tandis  que  le  duc  de  Ch...ss'amufait  ainfi  aux 


C  5.^  > 

«ourfes  de  chevaux  A  rglais ,  dont  iî  fortaît  preî^ 

quetoujours  victorieux  ;  il  ne  s'occupait  pasmoins 
férieufeiri?nt  de  i'cxécution  de  fon  r,ouveau  Pa- 
lais-royî*.l  :  il  en  avait  cependant  remis  le  foin  pritt- 
cipal  à  un  cert?'n  fieur  >eguin  ,  homme  tout  dé- 
voué à  fon  Alt.  Sér.,  qu'iUervaic  avec  zélé  de  tout 
fon  pouvoir.  H  était  forci  de  fa  province  pour  cor- 
tains  démêlés  férieux  qu'il  avait  eu  avec  un  Lieu- 
tenant criminel;  il  y  avait  quelque  tems  qu'il  bat- 
tait le  pavé  de  Paris,  lur  kqaeliî  végétait  à  peine, 
lorfque  1?.  fortune  ,  fatigué  de  le  maltraiter ,  le 
mit  fous  les  yeux  du  Général  des  huffards  ,  qui 
remploya  d'abord  à  la  découverte  des  objets  qui 
pourraient  contribuer  à  fes  plaifirs.  Cette  charge 
ayant  approché  Séguin  de  la  perfonnedu  Prince, 
&  rayant  même  rendu  allez  familier,  il  confeiUa 
à  fon  Alt.  Sér.  de  demander  auConfeil  ,deLettres- 
Patentesqui  TautorifalTentà  percer  &  former  trojs 
rues  fur  le  terrein  du  Palais-royal  :  il  ne  fe  con- 
tenta pas  d'en  préfenter  un  plan  magnifique  an 
Prince ,  mais  il  lui  donna  en  mcmetems  l'état  da 
bénéfice  immenfe  qui  en  réfulterait  pour  fon  Alt., 
qui  ne  manqua  pas  ,  en  homme  prudent,  de  l'ap- 
prouver, de  l'aggréer  &  d'en  ordonner  la  plus 
prompte  exécution. 

Le  Public  pour  lors  ,ainfi  que  nous  Pavons  dé- 
jà dit,  fit  des  plaintes  amères,  mais  inutiles , 
contre  une  telle  entreprifc  :  il  for  toit  mille  farcaf- 
mes,  mille  injures,  mille  imprécations  de deffous 
les  racines  de  chaque  arbre  qui  était  arraché.  Le 
fameux  arbre  de  Cracoviefit  verfer ,  dans  fa  chute, 
les  larmes  de  cent  k  cent  vieux  radoteurs  ;  fa  deC- 
truétion  fut  annoncée  dans  les  Journaux;  &  les 
plus  mau\ais  burains  delà  Capitale  ont  été  em- 
ployés à  faire  gémir  le  cuivre  pour  en  perpétuer 
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le  fouvenir  à  la  poflérité  la  plus  reculée. 

Mais  le  cems  qui  verfe  le  bcaume  le  plus  doux 
fur  les  blelTures  que  les  regrets  -"k  la  douleur  font 
fur  les  coejrs  des  hommes,  commence  à  tranquil- 
liler  refprit  du  Public  ,  qui  voit  avec  plaifir  & 
étonncment  un  petit  jardin  dé'à  formé,  dans  le- 
quel iljouira,dansunv.'  vingtaines  d'années, d'un 
ombrage  agréable  :  en  artendanr  il  pourra  prendre 
le  trais  fous  les  portiques  qui  régnent  à  Tentour, 
&  s'y  mettre  à  l'abri  des  injures  du  tems  :  fonœil 
cil  déjà  flatté  par  la  m  aj  elle  de  tout  réaifice,mais 
particulièrement  par  fon  couronnement  ,ciont  on 
re  vit  jamais  le  pareil  que  fur  de  grands  magafins. 
Une  perfonnede  notre  Société,  qui  s'y  promenait 
il  y  a  environ  trois  mois,  nous  dit  avoir  entendu 
un  admirateur  dire  à  un  homme  diftingué,  qui 
lui  demandait  fon  fentiment  fur  cet  édifice;  qu'il 
étiit  u'autant  plus  admirable  à  fes  yeux  ,  qu'il  lui 
femolait  voir  une  nouvelle  république  compofée 
de  gens  de  refpèce  des  premiers  Romains  ,  aux- 
quelsTenlevcment  des  femmes  du  voifin âge  ferait 
cependant  inutile,  parce  qu'ily entrerait  vraifem- 
blablemcnt  plus  de  put...  que  de  héros:  qu'à  l'é- 
gard desornemens,  il  les  trouvait  très-refpeéta- 
bles  ,  puifqne c'était  des  fleurs-de-lys,  des  bran- 
ches de  chênes,  de  laurier  ,  d'olivier  &  des  attri- 
buts de  Mars  :  mais  qu'il  aurait  préféré  d'y  voir  , 
relativement  aux  habitans  qui  en  occuperaient 
les  logemens,  des  attributs  de  la  Vénus  profti- 
tuée  ,  &  fur-tout  des  couronnes  allégoriques  à 
l'imitation  de  celle  fous  laquelle  on  repréfente 
CeSar ,  &  qui  au  lieu  d'être  de  feuilles  ou  de  bran- 
ches de  lauriers ,  &c.  était  formée  de  c...  attachées 
les  uns  aux  autres  par  leurs  p.. ,  ce  qui  devait  don- 
ner àcet  Empereur  un  air  tout  à  fait  refpedable. 

Pour 
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Pour  nous  qui  ne  fommes  pas  difficiles  ,  nous 

trouvons  que  le  nouveau  Palais-royal,  tout  léger, 
tout  joli ,  peut  bien  refter  tel  qu'il  eft  ,  &  que  le 
Public  doit  s'en  contenter  pour  le  prix  qu'il  lui 
coûte  :  &  que  ce  même  Public  a  eu  grand  tort  de 
fe  déchaîner , comme  il  afait,  contre  fon  Alt. Scr. 
pour  quelques  vieux  arbres,  dont  grand  nombre 
périlTait  chaque  année. 

On  aurait  peine  à  croire  jufqu'où  fut  pouffé  Ti- 
nimitié  publique ,  &  combien  le  duc  de  Ch  ..s 
éprouva  de  défagrémens ,  non  mérités ,  à  ce  fujet: 
nous  allons  en  citer  un  qui  ne  fut  pas  le  plus 
léger. 

Le  Roi  s'entretenant  un  jour,  avec  le  duc  de 
Ch.,.,d'unecomédie  intitulée  le  Roi  de  Cocagne, 
qui  fe  jouait  alors  à  la  Comédie  Françaife,  &  qui 
feifait courir  tout  Paris,  Sa  Majeité  lui  dit:  ce  Roi 
de  Cocagne  fait  bien  des  folies  ;  mais  je  fuis  per- 
fuadé,  M.  le  duc,  que,  malgré  fes  extiavagances, 
vous  ne  fauriez  lui  refufer  de  la  prudence.  JÊn  quoi 
donc.  Sire,  répondit  fon  Alt.  Sér..<'c'efi:,  répliqua 
Sa  Majeflé,  qu'il  ne  fait  point  bâtir  des  rues  dans 
fon  jardin.  On  dit  que  depuis  ce  tems-là  le  fobri- 
quet  de  Prince  des  Rues  lui  eft  refté. 

La  ducheffe  de  Ch...s  elle-même  fit  tous  fes  ef- 
forts pour  perfuader  à  fon  époux  d'abandonner 
fon  entreprife.  Que  penfera-t-on?  Quedira-t-ori  . 
de  votre  Alt.  ?  lui  difait-elle  avec  toute  la  douceur 
qui  la  caradlérife:  je  m'en  f...,  lui  répondit  le  duc 
de  Ch...savec  énergie  :  un  écu  dans  ma  poche 
vaut  mieux  pour  moi ,  que  toute  l'cftime  publi- 
que. Sentiment  vraiment  philofophique  &  chré- 
tien !  Qu'eft-ce  donc  que  toute  la  gloire  de  ce 
monde*}  aux  yeux  du  fage  &du  grand  homme, 
ce  n'eft  qu'une  fumée  que  le  même  inftant  voit 
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naître  &  difparaître.  D'ailleurs  chacun  a  fes  incli- 
nations &  fes  plaifirs:  Turi  méprife  ce  que  l'autre 
cftime,  &  Tun  &  l'autre  croyent  avoir  raifon. 

Ce  qu'on  fe  permit  pour  lors  de  plus  hardi  con- 
tre ce  prince ,  fut  un  placard  qu'on  afficha  auhaut 
du  grand  elcalier  du  Palais ,  dans  lequel  on  1  ui  don- 
nait ridée  d'ouvrir  unefoufcriptionqui  lui  four- 
nirait l'argent  néceflaire  pour  bâtir  les  rues  pro- 
jettées;  &  on  lui  aflurait  que  li  chaque  perfonne  , 
dont  il  était  méprifé,  fourniffait  feulement  un  écu, 
îl  aurait  encore  de  quoi  bâtir  même  une  ville  con- 
fidérable.  Le  duc  de  Ch... s  eut  la  grandeur  d'amq 
de  méprifer  ces  injures  hyberboliques ,  &  de  n'y 
répondre  que  par  un  je  m'en  f ..,  &  il  eut  raifon. 

Ce  fut  fans  doute  à  cette  occafion  que  l'Auteur 
du  fameux  Noël  déjà  cité ,  compofa,  lùr  fon  Alt. 
Sér. ,  le  couplet  fuivant  : 

En  calculant  d'avance 
fon  nouveau  bâtiment 
Ch..s  en  diligence 
arriva  dans  l'inftant: 
de  ma  Société,  dit-il ,  je  me  contente. 
Je  fais  bâtir  un  bel  hôtel , 
d'un  jardin  j'ai  fait  un  bord..., 
je  fuis-là  dans  mon  centre. 

Cependant  un  accident  imprévu  fufpendit  les 
occupations  &  les  plaifirs  du  duc  de  Ch...  11  tomba 
malade  pendant  le  tems-même  d'une  des  couches 
de  la  Duchefle  fon  époufe.  La  ducheife  de  Bourbon 
fafœur ,  qui  eft  devenue  li  intéreflante  par  fes  in- 
fortunes, accourut  au  fecoursdefon  frère;  chaque 
jour ,  dès  les  fept  heures  du  matin  ,  elle  était  au 
chevet  de  fon  lit,&  ne  le  quittait  que  bien  avant 
dans  la  nuit.  La  nature  enfin  j  fécondée  par  les 
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foins  de  cette  Princeffe  ,  permit  que  les  jours  du 
Prince fuflent  prolongés;  c'était  fans  doute  pour 
lui  donner  le  tems  de  témoigner  à  fon  illuftre  & 
tendre  frère,  toute  fa  reconnaiffance  ;  mais  pour 
le  favorifer  encore  davantage ,  le  hafard  lui  en 
fournit  la  plus  fuperbe  occafion  dans  Tévéne- 
•înent  que  nous  allons  rapporter. 

Le  jour  du  mardi-gras  de  cette  même  année 
1778,^1  fameufe  pour  le  duc  de  Ch...s ,  fe  palTa 
cette  fcène  qu'on  aurait  peine  à  croire ,  fî  elle  n'é- 
tait atteftée  par  plus  de  mille  témoins  oculaires 
qui  étaient  au  bal  de  l'Opéra  ,  lieu  ou  la  ducheife 
de  Bourb.  elTuya  cette  difgrace  fanglante. 

Il  eft  bon  d'abord  ,  pour  l'intelligence  du  fait , 
de  lavoir  que  le  Prince  de  Bourb.  était  devenu 
trcs-amoureux  d'une  certaine  Mad.  de  Canillac  , 
qui  était  attachée  à  la  Duchefle  lors  de  fon  mariage 
avec  le  duc  de  Bourb...  La  Princeffe  témoigna  à  la 
dame  de  Canillac  fon  mécontentement  avec  toute 
la  modération  polTible:  mais  malgré  tous  fes  mé- 
nsgemens,  ladite  dame  fut  forcée  de  fe  retirer. 
Pendant  cette  efpèce  d'exil ,  elle  eut  l'art  de  plaire 
au  comte  d'Art. ,  &  comme  elle  était  fouvent  de 
fes  parties  de  plaifirs  no6lurnes,illui  donnait  juf- 
tement  la  main  au  bal  où  il  était  entré  mafqué. 
Cette  femme,  qui  favait  que  ce  Prince  avait  la  tête 
échauffée  de  vin,  &  qu'en  cet  état  il  lui  accorderait 
ce  qu'elle  lui  demanderait ,  lui  fit  connaître  la  du- 
cheife de  Bourb. ,  &  lui  fit  fentir  que  fi  elle  pou- 
vait fevengcrdel'affrontqu'elleavaitreçudecette 
Princeffe,  la  fatisfaélion  ferait  parfaite  ,  &  fon 
triomphe  des  plus  glorieux.  Au  même  inftant  fon 
Alt.  Royale  faifant  femblantde  prendre  la  Du- 
cheffe  pour  une  des  filles  qui  font  rornement  de 
ce  bal ,  paffa ,  en  peu  d'inftans ,  des  propos  libres 
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aux  infultes  les  plus  outrageantes.  La  Duchefîe , 
qui  d'abord  n'avait  fait  que  rire,  murmura,  fe  fâ- 
cha ,  devint  furieufe ,  &  ne  fâchant  pas  quel  était  le 
mafque  (qui  fe  permettait  tant  d'etfrontcrie,elle  fe 
précipita  fur  lui ,  leva  la  barbe  du  mafque ,  &  de- 
fuite  reconnut  le  comte  d'Art.  ;  mais  elle  jugea  à 
propos  de  feindre,  le  comte  au  contraire  échauffé 
par  le  vin ,  Tamour  &  la  colère ,  prit  le  mafquede 
la  DuchelTe ,  à  deux  mains ,  &  le  lui  écrafa  fur  le 
vifage.  D*autres  perfonnes  qui  aiment  à  fimplifier 
1j&s  relations ,  difent  que  le  comte  d'Art...  fe  con- 
tenta de  porter  un  violent  foufflet  fur  le  mafque 
delà  Duchelfe,  ce  quieffeélivement  peut  Pavoir 
ecraféfur  la  joue  de  cette  Princefle.  Quoiqu'il  en 
foit  le  mafque  fijt  gâté;  mais  la  Duchelfe  n'en  eut 
jamais  fait  la  moindre  plainte ,  fi  fon  Alt.  Royale 
ne  s'en  fut  pas  vanté  comme  une  aétion  digne  d'é- 
loges. La  Maifon  de  Condé,  qui  ne  confond  pas 
les  fottifes  avec  les  exploits ,  en  fut  inftruite  &  in- 
dignée :  les  Princes  en  demandèrent  fatisfaétion  au 
Roi  ;  &  fur  ce  que  Sa  Majefté  répondit  feulement 
que  fon  frère  était  un  étourdi ,  fans  ordonner  au- 
cune réparation ,  la  duchelfe  de  Bourb.  fe  décida  à 
ne  plur  fortir  ;  &  le  Prince  ion  époux ,  quoique  fé- 
paré  d'avec  elle,  remit  à  M.  de  M.. .pas  un  Mé- 
moire adrelfé  au  Roi,  &y  ajouta  verbalement, 
que  fi  le  Roi  ne  jugeait  pas  à  propos  d'ordonner 
à  fon  frcre  de  faire  une  réparation,  il  regarderait 
ce  refus,  de  la  part  de  Sa  M  ajefiié,  comme  uneper- 
iniffion  tacite  d'en  prendre  lui-même  une  entière 
fatisfaélion. 

Cette  anecdote  paraîtra  étrangère  à  notre  fujct 
è  quiconque  ne  faurapas  que  laducheffede  Bourb. 
étant  de  la  Maifon  d'Orl. ,  &  propre  fœur  du  duc 
de  Ch...Sj  que   nous  défendons,  devait  auffi , 
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naturellement  élever  les  voix  &  les  armes  de  toute 
fa  famille,  &  fur  tout  de  fon  frère.  Auffi  ces  en- 
nemis n'ont-ils  pas  manqué  de  lui  faire  un  crime 
de  ce  qu'il  avait  délaiffé  fa  fœur ,  à  laquelle  il  de- 
vait la  vie,  en  proie  au  chagrin  dont  elle  était  ac- 
cablé e;de  ce  qu'il  ne  s'était  pas  déclaré  fon  Cheva- 
lier ,  &  de  ce  qu'il  n'avait  pas  eu  le  courage  de  la- 
ver l'injure  faite  à  cette  PrinceiTe,dars  lefangdu 
coupable.  Mais  plufieurs  excellentes  raifonsjufti- 
fienc  la  prudente  inaélion  du  Prince  :  i°.  Il  relevait 
depuis  peu  d'une  maladie  dangéreufe  qui  l'avait 
beaucoup  affaibli;  il  eut  donc  été  delà  dernière 
folie  de  prélenter  en  ce  trille  état ,  la  lance  ou 
l'épée  à  un  homme  plein  de  fanté  &  de  vigueur. 
i''.  Quoique  le  prince  deBourb.  ne  fut  pas  bien 
avec  fa  femme ,  il  était  de  droitfon  premier  cham- 
pion ,  &  le  duc  de  Ch...s  n'avait  aucun  titre  pour 
lui  difputer  cet  avantage.  Troilîémement ,  enfin  , 
fon  Alt.  Sér.  ne  trouvait  aucun  avantage  réel  dans 
la  dure  alternative  ou  de  fe  faire  percer  le  ventre 
par  le  comte  d'Art. ,  ou  de  percer  celui  de  ce 
Prince  :  dans  le  premier  cas,  fa  propre  more  n'é- 
tait pas  ce  qu'il  craignait  davantage  ,  c'était  les 
larmes  &  les  regrets  qui  auraient  accompagné  fes 
triftes  reftesau  tombeau.  Dans  le  fécond,  il  de- 
venait l'homicide  d'un  Prince  aimé  du  peuple 
Français,  &  [qui  méritera  fans  doute  fon  eftime, 
&  alors  il  perdait  un  ami  précieux  6C  un  fidel  com- 
pagnon de  plaiiirs  &  d'erreurs.  Bien  plus,  une 
queftion ,  à  laquelle  il  n'efb  pas  facile  de  répon- 
dre ,  embarailait  beaucoup  fon  jugement  &  facon- 
fcience,  &  conféquemment  le  tenait  en  fuipens 
lorfque  la  réfolution  du  duc  de  Bourb.  l'en  déli- 
vra fort  heureufement.  A  qui  dois-je  prêter  To- 
reille  parpréférence  jfedemandaitleduc  de  Ch..s, 


eft-ce  aux  principes  de  la"  Religion ,  d'accord  avec 
Ifô  loix  de  la  Nature  &  Celles  de  mon  Roi,  ou 
aux  follicitations  d'un  vain  préjugé  >  d'un  être 
Imaginaire  appelle  honneur,  qui  n'a  pour  foutient 
■^u'un  ufage  barbare  que  prefque  tous  les  hom- 
mes raifonnables  condamnent?  ce  fut  fort  à  pro- 
pos comme  nous  venons  de  le  dire  ,  que  le  duc  de 
-Bourb.  prévint  la  décifion  defon  Alt.  Sér.  ,&  le 
délivra  par-là  d'un  grand  danger  ;  car,  encore  une 
fois,  tel  parti  qu'il  eut  pris ,  il  eut  été  loué  par  les 
uns  ,  &  condamné  par  les  autres. 
*  Les  paroles  cathégoriques  que  le  duc  de  Bourb. 
avait  proférées  en  remettant,  comme  nous  Tavons 
dit  plus  haut ,  fon  mémoire  adreffé  au  Roi ,  entre 
les  mains  de  M.  de  Maurep. ,  engagèrent  le  Roi 
à  ordonner  à  un  -des  Capitaines  des  Gardes  du 
comtedMrt  de  ne  plus  le  quitter  de  vue.  Ce  Prin*- 
ce  avait  eu  le  tems  de  fentir  fon  tort ,  &  par 
forme  de  réparation ,  il  avait  confenti  à  déclarer , 
en  préfence  de  toute  la  Famille  Royale  ,  &  des 
Pîinces,  qu'il  n'avait  jamais  eu  Tintentiond'inîul- 
ter  la  ducheffe  de  Bourb.  :&  qu'il  ne  l'avait  pas 
connu  au  bal.  Mais  cette  fatisfaftion  n'étant  point 
fufEfante  à  l'égard  du  duc  de  Bourb.;  il  fit  con- 
naître formellement  au  comte  d'Art,  fon  mécon- 
tentement, &  l'iniention  où  il  était  d'en  avoir  rai- 
fon.  En  conféquence,  les  deux  Princesfe  rendirent 
au  bois  de  Boulogne  ,  mirent  habit  bas ,  fe  bat- 
tirent pendant  environ  fix  minutes,  avec  une 
adreflre,une  force  &  une  intelligence  abfolument 
égale,  puifqu'il  n'y  eut  pas  une  goûte  de  fang  de 
répandu  de  part  ni  d'autre ,  fe  féparerent  ,  puis 
s'embrairerent,puis  s'habillèrent.  Pendantcecom- 
bat  fmgulier,  le  duc  de  Ch...s ,  qui  vraifemblable- 
xnen:  n'en  était  pas  inflruit,  quoiqu'il  y  eut  dans 
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le  bois  de  Boulogne ,  une  infinité  de  gens  qui  rc-. 
gardaient  de  loin ,  traçait  fort  tranquillement  > 
dans  la  plaine  des  Sablons,  une  courfe  dechevaux; 
le  hafard  voulut  auffi  qu'au  même  inftant,  un  ex- 
près vint  lui  annoncer  qu'on  l'attendait  à  une  ré- 
pétition de  comédie  que  faifait  le  duc  d  Orl,  avec 
Md.  de  Mont.  C'était  ainli  que  le  fameux  Mathé^ 
maticien  Archimede  ,  de  Syracufes ,  prenait  uff 
plaifir  fi  vif  dans  Tétude  de  la  Géométrie ,  qu'il  ea 
oubliait  même  le  boire  &  le  manger.  Sa  Patrieétant 
afliégéc,  il  s'occupait  fi  peu  des  dangers  auxquels 
il  était  expofé ,  &  des  aélions  des  ennemis ,  qu'il 
s'amufait,  comme  le  duc  de  Qi...s,  à  tracer  quel-i 
que  figure  de  Géométrie  fur  le  fable ,  quand  ua- 
foldat  le  mit  à  mort  fans  le  connaître,  quoiqu'on 
lui  eut  bien  défendu  de  fairie  aucune  injure  à  ce 
grand  homme.  Mais  M.  Marcellmus ,  qui  corn-  ■ 
mandait  les  affiégeans ,  avait  oublié  de  donner  à 
chacun  d'eux  le  portrait,  ou  au  moins  le  fignale- 
mentdu  «pauvre  Archimede,  ce  qui  fut  caufe 
qu'il  fut  tué,  &  que  fon  meurtrier  fut  banni  à 
perpétuité  parle  judicieux  Marcellinus.  Mais  re^ 
venons  à  notre  hiftoire  ,  &  faifons  connaître  une 
nouvelle  injuftice  de  la  part  des  Parifiensà  Té- 
gard  du  duc  de  Ch..^;-  :  m!!  -îu  tu  liiun  lai^U' 

Mad.  la  duchelTe  de  Bourbon,  bien  dédomma- 
gée de  l'affront  qu'elle  avait  reçu,  par  toutes  les 
faiisfaftions  d'éclat ,  fortit  de  fa  retraite  ^  &  repa- 
rut dansle  monde.  La  première  fois  qu'on  la  rfevic 
à  la  Comédie  Fracçaife,lefpeékcle  &  lesfpeéta- 
teurs  lui  témoignèrent  tant  d'afieélion  par  de  forts 
&  longs  battemens  de  mains,  qu'elle  en  vérfa, 
dit-on,  des  larmes  d'attendriffement,  La  Reins 
vint  le  même  jour  au  mêmefpeétacle,  quelques 
minutes  aprcsjmais  les  mains  dé,à  fuCigucts  us 
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lui  accordèrent  que  de  faibles  applaudiffemens  ; 
d'ailleurs  il  ne  lui  était  arrivée  aucune  aventure... 
Le  duc  de  Bourb.  &  le;  prince  de  Cond.  parurent  à 
leur  tour,  &dês  qu'ils  furent  placés  derrière  Md. 
la  duchcffe de  Bourb. ,  les  battemens  de  mainsac- 
compagnerent  les  Bravo ,  Braviflimo,  Monfieur 
vint  enluite,  n'excita  pas  grand  bruit  ;  M.  lecomte 
d'Art,  ne  fit  que  glaner.  Tout  cela  certainement 
n'avait  rien  de  commun  avec  le  duc  de  Ch...s. , 
puifqu'il  ne  s'était  trouvé  ni  à  ladifpute,  nia  la 
latisfaftion  ,  ni  au  combat ,  ni  au  fpeélacle ,  ni  aux 
applaudiffemens ,  &  cependant  on  le  fait  figurer 
dans  quatre  méchans  vers  fatyriques ,  où  l'on  ca- 
raélérifeles  principaux  perfonnages  de  cette  fcène 
romanefque  : 

Bourb.  fe  tait  &  fe  lamente  : 
L'Epoux  rrienace  &  fe  prélente 
D'Art,  fe  vante  &  puis  mollit: 
De  Ch...s.  rit  puis  s'avilit. 

Voilà  comme  Ton  Alt.  Sér.  eft  blâmée  fans  rai- 
fon  par  le  public  qui  lui  fuppofe  pour  mobile  uni- 
que, une  ambition  déméfurée  ,&  unefoif  infatia- 
ble  des  richelTes.  Nous  allons  voir  à  combien  de 
Calomnies  indignes  ce  malheureux  préjugé  a  don- 
né lieu. 

Lors  de  l'incendie  terrible  de  TOpéra ,  qui  me- 
naça le  Palais-royal  &  toutes  les  rues  adjacentes, 
d'unembrâfement  univerfel ;  le  duc  de  Gh...s, à 
ce  que  difent  fesennemis ,  ne  s'occupa  que  du  foin 
de  fauver  fon  or ,  fes  bijoux  ,  fes  effets  précieux, 
&c.  &c.  Raffuré  des  craintes ,  dont  fon  ame  avait 
été  la  proie ,  &  voyant  que  le  feu  ceflait  de  déyo- 
ver  la  partie  de  fon  palais ,  qu'il  avait  entamée, 

il 


il  contemplait  le  feu  ,  étant  appuyé  fur  la  fenêtre 
d'un  marchand  de  la  rue  faint  Honoré  ,  chez  qui 
il  s'était  réfugié:  là,  dic-on,il  fe permit  de  dire 
que  celte  incendie  formait  un  fuperbe  tableau  ,  & 
quelqu'un  répondit ,  d'une  voix  très-intcjligible, 
&  qui  parvint  à  fes  oreilles  :  oui ,  ce  ferait  un  très- 
beau  feu  de  joie  Ci  tu  étais  au  milieu. 

Q^aant  à  nous,  dontie  vœu  efldedirela  vérité, 
nous  ne  trouvons  rien  d'étrange  eh  ce  que  foh 
Alt,  Sér.  penfaità  fauver  ce  qui  lui  appartenait;  il 
faut  être  vraiment  ach,';rné  contre  un  homme, 
pour  lui  faire  un  crime  du  fentimentle  plus  natu- 
rel ,  après  celui  de  la  confervation  de  fa  perfonne. 
A  l'égard  du  propos  de  fon  Alt.  Sér.,  dont  on  lui 
fait  un  reproche  injuftc,  &  une  imprécation  hor- 
rible; il  faut  encore  avoir  contre  un  homme  une 
bien  grande  inimitié  pour  donnera  des  expreffions 
innocentes,  une  interprétation  fi  criminelle.  On 
pouvait  fuppofer  que  le  cœur  du  duc  de  Ch..s  était 
fenfible  autant  qu'un  autre  aux  malheurs  àe<;  vic- 
times de  cet  affreux  événement;  mais  en. même 
tems  on  doit  convenir  que  cet  événement  dans 
toute  fon  h'-rreur  offrait  un  fuperbe  tableau  ;  &  il 
a  effe'5livement  donné  lieu  àd'excelîcns  tableaux 
qui  répréfentent  fous  différens  points  de  vues  les 
fùperljes  horreurs  de  cet  incendie. 

Un  fot  plaifant  qui  fe  trouvait  dans  la  foule  de- 
vait être  encore  plus  infenfible  qu'on  fuppofe  que 
ne  le  fut  le  duc  de  Ch...s  ,lorfqué  voyant  la  même 
fcène,  il  dit  en  appércevantfon  Alt.  Sér. ,  les  An- 
glais n'auront  pas  bon  tems  à  l'aVenir ,  car  JVîôn- 
léigneur  s'accoutume  au  feu. 

On  affureauffi  qtie  le  Chevalier  Dubois,  Com- 
îriaTidant  du  Guet ,  remit  au  Prince  un  billet  ca- 
cheté, qu^il  avait  trouvé  dans  les  décombres  /  St 
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conçu  en  ces  termes  :  tu  ne  t  en  f...  pas  longtems , 
tu  feras  g'  lUé  coi  6z  ton  Palais-royal.  Si  cette  anec- 
dote eft  vraie, ce  Commandant,  à  notre  avis,  eut. 
grand  tort  de  iiiire  voir  ce  billet  à  fon  Alt.  Sér, 
&  celui  ci  eut  grande  raifon  de  continuer  à  fef:.... 
de  pareilles  menaces,  qui  pour  l'ordinaire  font 
faites  par  des  polirons  incapables  de  rien  exécuter. 
Laréponfedu  prince  fut,  à  ce  qu'on  prétend  très- 
énergique;  allez  vousfairef..., dit-il  au  Chevalier, 
VOUS&  tous  les  faifeurs  de  billets,  je  vous  don- 
nerais tous  pour  une  toife  de  ce  qui  eft  brûlé  de 
mon  elcalier ,  qu'il  faudra  que  je  fafle  racommo- 
der  à  mes  dépens. 

On  reprocha  encore  au  duc  de  Ch...s  d'avoir 
cherché  à  augmenter  fa  fortune  par  l'établiffement 
de  jeux  de  halard ,  dans  le  Palais-royal ,  ce  qu'il 
exécuta  en  effet ,  parce  que  fon  Palais  eft  un  fanc- 
tuaire  où  les  yeux  furveillans  de  la  Police  ne  peu- 
vent ni  furveiller ,  ni  exercer  leur  autorité.  Mais 
encore  en  ceci,  fon  Alt.  Sér.  nefuivaitque  l'ex- 
emple des  premiers  du  Royaume,  en  ce  liécle  où 
la  domination  impérieufe  &  tyrannyquedes  fots 
préjugés ,  fait  croire  que  la  grandeur  &  la  noblefle 
ne lont point  avilies  de  cherchera  fe  procurer  les 
fruits  honteux,  &  les  produits  criminels  des  jeux 
clandeftins  &  des  duperies  que  le  dernier  des  in- 
triguans  de  la  Suifle,  ou  des  environs  de  Lyon  , 
peut  fe  permettre.  Le  peuple  à  dire  vrai ,  n'eut 
pas  tout- à-fait  tort  de  trouver  en  cette  circonftance 
la  conduite  du  duc  deCh...s  indigne  d'un  rejeiton 
d'une  Maifon  iiîue  de  la  branche  la  plus  illuftre 
de  France. 

Leduc  de,Ch...s  devait  en  effet  être  très-fatisfait 
de  voir  la  réuffite  de  cette  nouvelle  entreprife ,  que 
Je  produit  de  fes  d i ver fes  banques  paraiffait  devoir 
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fubvenir  aux  frais  de  la  conll:ru(5lion  de  fa  fomp- 

tueufe  écurie,  de  fa  petite  maifon  de  Mouffeau  , 
&  de  fes  autres  bâtimens,  qui  avaient  déjà  beau- 
coup amaigri  fon  trélbr^  &  dérangé  fes  finances, 
malgré  Tordre  &  l'œconomie  qu'il  y  obfervait. 

Pour  ne  pas  manquer  à  la  réulTite  qu'il  s'était 
propofé,  il  choifit  pour  préfider,  à  fes  jeux  de  ha- 
îard  ,  des  banquiers  de  la  probité  defqueisil  était 
certain.  Mais  malgré  qu'il  eut  pris  les  meilleures 
mefares,  dont  fa  prudence  fut  capable,  il  eut  la 
difgrace  de  voir  non-feulement  l'autorité  fupé- 
rieure  s'élever  contre  fon  établiflement ,  mais  en- 
core fon  père  même ,  que  Ton  aurait  cru  très-indif- 
férent, demander  que  les  coquins  qui  prêtaient 
les  mains  à  ces  jeux',  ce  font  fes  propres  termes  &c 
conclufîons ,  fuffent  arrêtés  fur  le  champ,  fouet- 
tés, marqués  &  conduits  aux  galères;  il  offrit 
même,  pour  encourager  les  pourfuites  contre  eux 
de  les  faire  conduire  à  fes  frais ,  dans  cet  afile  or- 
dinaire des  filoux. 

L'imagination  féconde  de  fon  Ait.  Sér.  fuppléa 
bientôt ,  à  ce  qu'on  dit ,  au  défaut  de  cette  puif- 
fante  reffource,  par  un  moyen  tout  extraordinaire 
puifé  dans  une  fource  prefqu'u'iconnue.  En  voici 
le  rapport. 

A  la  mort  du  Général  des  Capucins ,  du  comte 
deClermond  ;  les  Loge;;  de  la  Franche-Maçonne- 
rie de  France  fe  trouvèrent  plongées,  non  pas 
dans  la  douleur  d'avoir  perdu  leur  illuftre  Grand 
Maître ,  mais  bien  dans  le  plus  grand  embarras  de 
le  remplacer  :  &  il  était  efFeilivement  très-difficile 
de  rencontrer  autant  d'ineptie  jointe  à  la  débau- 
che la  plus  effrénée.  Il  eft'rare  de  trouver  tant  de 
prérogatives  de  cette  efpèce,  réunies  fur-tout  dans 
des  Princes. 
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Cependant  on  jetta  les  yeuxfurle  duc  deCh...s, 
&  d'une  voix  unanime,  il  fut  nomme  Succeffeur 
du  défunt  Grand-Maître,  &  Protecteur  de  cette 
Société  ridiculequi enveloppe, de  myftéres  ablur- 
des,  une  morale  un  peu  moins  pure  quecelled'E- 
picure.  Nous  n'en  dirons  pas  davantage  fur  cette 
/  matière  ,  pour  deux  raifons;la  première c'eft  que 

dcsprotanes  ne  font  pas  dignes  d'entrer  dans  le 
temple  ;  la  féconde ,  c'efl  que  nous  fommes  apo- 
logiftes  du  duc  de  Ch...s.  &  que  tout  ce  qui  n'a 
pas  de  rapport  à  fa  conduite  &  à  fa  défenfe  nous 
éloigne  de  notre  but ,  qui  n'eft  pas  d'écrire  pour 
faireimprimer,nid'imprimer  pour  gagner  de  l'ar- 
gent, mais  notre  premier  deffein  rempli ,  nouç 
voulons  en  paflant,  inflruire  &  corriger  les 
mœurs. 

La  très-fameufe  Loge  de  Moufleau,  pendant 
que  la  Grande -Maîtrife  fut  vacante,  était  la 
plus  conféquente  du  Grand-Orient  :  elle  n'était 
compofée  que  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  aimables  li- 
bertins en  France  :  la  jeuneiTe  la  plus  noble ,  la 
plus  folle  &  la  plus  diflblue  du  Royaume  s'y 
affemblait  régulièrement. 

Tout  le  monde  ne  fait  pas  qu'après  la  tenue  du 
travail,  par  une  fermeture  de  loge  la  plus  fingu- 
lièrement  imaginée ,  le  Grand-lVlaître  permet  aux 
membres  de  la  Société  de  fe  livrer  à  la  gaieté  ; 
mais  nos  leéteurs ,  qui  à  préfent  font  inllruits  de 
cette  particularité ,  fe  formeront  fans  doute  fidée 
la  plus  agréable  de  celle  du  duc  de  Ch...s  dans  ces 
circonftances,  que  des  plaiiîrs- qu'il  goûtait ,  non 
pas  comme  on  a  voulu  Tinlinuer ,  à  Tufage  Orien- 
tal >  mais  feulementles  jours  de  tenue  de  femmes, 
fans  lefquellçsçe  très-refpeélablc  Maître  ne  pou- 
vait 9  difait-ii ,  travailler.  Et  quel  crime  y  aurait-il 
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pour  des  difcif  les  de  Salomon  , d'être  tombes  danf 

les  erreurs  &  les  faibleffes  de  ce  Roi  fage,  en  vou- 
lant mettre  en  pratique  fes  principes  vertueux  ? 

Au  faubourg  faint-Antoine,  eft  une  mailba 
immenfe  connue  Ibus  le  non  de  la  Fohe-Titon. 
Ce  fut  en  cet  endroit  que  le  duc  de  Ch...s  fut  pro- 
clamé Grand  Maître  ,  avec  toutes  les  cérémonies 
extravagantes  accoutumées ,  &  toutes  les  adula- 
tions &les  fadaifes  ordinaires  &  extraordinaires 
en  pareillescérémonies. Leduc  de Luxemb.,  alors 
Adminiltrateur  général  deTOrdre,  fe  promit  & 
fe  vanta  d'en  tirer  de  grands  avantages ,  malgré  la 
modicité  des  préfensque  se  nouveau  Grand-Maî- 
tre avait  faits  à  rOrdre,&que  le  fut  aux  dépens  des 
loges  réunies  que  fe  fit  cette  grande  fête. 

Il  ferait  difficile  peut-être  de  juger,  fans  en  avoir 
fait  l'expérience ,  quelle  eft  la  plus  agréable ,  &  la 
plus  digne  de  l'ambition  d'un  grand  homme,  de 
ces  deux  Charges,  celle  deGrand-Amiral  de  Fran- 
ce, ou  celle  de  Grand-Maître  de  la  Franche-Ma- 
çonnerie: nous  ne  prononcerons  point  fur  cette 
queftion  ,*  mais  nous  dirons  que  le  duc  de  Ch...s  le 
crut  bien  dédommagé  d'être  privé  de  la  première , 
dès  qu'il  fut  pourvu  de  la  dernière.  Déchargé  d'un 
fardeau  qu'il  aurait  eu  bien  du  mal  à  foutenir, 
malgré  le  fecours  de  quelques  milliers  de  fubal- 
ternes,  il  ne  s'occupa  qu'à  recevoir  à  l'Anglaife, 
dans  la  loge  de  MoulTeaux  ;  &  n'ayant  aucun  en- 
nemi à  épouvanter,  il  s'enconfolait  k  nourrilfait 
fon  humeur  martiale  enfaifant  desfrayeur^  fi  ter- 
.ribles  aux  dindons  Récipiendaires ,  queplufieurs 
d'entre  eux  commirent  de  fi  grandes  incongruités 
que  la  Loge  entière  s'en  plaignit  plus  d'unefois, 
&  fut  mile  en  fuite,  au  milieu  du  travail ,  par  les 
vapeurs  défagréables ,  ou  le  gaze  méphitique  ,  qui 
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faififTait  cruellement  leurs  organes  de  la  refpira- 
tion.  Quoiqu'on  en  dife,  cette  Charge  avaitcoûté 
chère  au  duc  de  Ch...s ,  &  depuis  longtems  elle  ne 
lui  avait  procure  que  quelques  Icènes  rifibles^lorf- 
qu'ilcoEçut  ridée  de  s'en  démettreavcc  avantage; 
mais  il  fallait  bien  couvrir  fesdémarches  pour  réuf- 
fir  à  en  avoir  bonne  finance. 

D'abord  il  lui  parut  nécclTaire  d'aiïocier  fon 
cher  coufin  ,1e  comte  d'Art. ,  amateur  des  grandes 
avantures  ,  au  Corps  dont  il  était  devenu  G^and- 
Ldaître.  Le  Comte  y  aurait  confenti  dès  la  pre- 
mière propofition  ,  s'il  n'en  eut  craint  la  publicité 
&  le  défaveu  du  Roi.  Ces  fcrupulcs  furent  aifé- 
ment  levés,  &  le  comte  d'Art,  augmenta  le  nom- 
bre des  dupes  de  la  loge  de  Moulleaux.  Sa  récep- 
tion fut  ignoré  pendant  quelque  temsàla  Cour  ; 
mais  bientôt  elle  tranfpira  ,  &prêta  à  rire  au  Roi , 
qui  lui  dit  en  plaifantant,  que  la  France  devait  fe 
féliciter  de  voir  fes  Princes  chercher  à  s'inftruire. 
Des  lors  il  n'y  eut  plus  rien  à  ménager  ;  Tagrega- 
tion  du  Comte  fut  publiée,  &  fon  nom  &  la  date 
de  cette  mémorable  journée  furent  folemnelle- 
ment  infcrits  fur  Us  régi itr es  du  Grand  Orient  On 
dit  que  cette  cérémonie  coûta  beaucoup  d'argent 
au  comte  d'Art.  Mais  cet  article  ne  ferait  pas  de 
notre  reffort ,  fi  le  duc  de  Ch... s  ne  jouait  pas  un 
rôle  effcntiel  dans  cette  fcène. 

Ce  fut  dans  le  Wauxhall  qu'ocx:upait  autrefois 
Terré  3  que  fe  raffemblerent  tous  les  invités  pour 
procéder  à  la  folemnelle  reconnaiffance  du  nou- 
veau frère.  Il  n'en  coûta  à  fon  Alt.  que  ^loooliv., 
dont  20000.  furent  employés  aux  frais  delà  fête; 
le  relie  entradans  les  coffresduGrand-Maître,qui, 
à  ce  prix  ,  fe  démit  généreufement ,  &  par  défé- 
rence pour  le  comte  d'Art. ,  ion  ami .,  du  titre  de 
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Grand-Maître ,  &  des  honneurs  &  prérogatives 
qui  font  attachés  à  cette  Charge  elfentielle. 
.    On  reconnaît  .encore  à  ce  trait  le  bonheur  & 
l'efpi'it  qui  accompagnent  toutes  les  aélions  de 
fon  Alt.  Sér. 

En  ce  tems-là  leduc  de  Ch...s ,  animé  d'une  paP- 
lion  affez  ordinaire  aux  Anglais,  que  fon  Ak.Sér. 
s'efforce  d'imiter ,  s'apperçuc  qu'un  Prince  tel  que 
lui  ne  devait  pas  relier  inaétif  dans  les  bornes 
étroites  d'une  Capitale,  &  mêmed'un  Royatme; 
qu'il  devaicau  coniraire  porter  tout  à  la  fois  ia  re- 
nommée &  fa  préience,  au  moirTs  dans  les  pays 
les  plus  beaux  de  l'Europe^  &:  fur-iout  dans  ceux 
où  la  volupté  etdit  la  divinité  favorite ,  à  laquelie 
on  élevait  des  cemples.&  des  autels.  En  vain  vou- 
drait on  faire  croire  qu'il  avaitenvie  de  promener 
le  héros ,  &  de  fe  faire  encenfer  dans  iescontrées 
où  fa  conduite  pafféc  eut  été  peu  connue,  ou  ua 
vrai  myftère  U'univers  entier  étair  alors  informé 
de  toutes  les  circonflances  qui  rendaient  la  jour- 
née d'Oueffant  abfolument  neutre  pour  les  deus 
flottes  oppofées,  &perfonne  n'ignorait  plus  le  dé- 
gré  ou  la  mefure  de  gloire  qui  était  légitimement 
due  aux  Amiraux  à  qui  les  deux  plus  braves,  & 
les  plus  refpeétables  Nations  de  la  terre  avaient 
confiés  leurs  intérêts  Ce  ne  fut  dont  que  la  curio- 
fité&  legénie  Anglais  qui  décida  fon  Alt.Sér.dans 
l'option  de  ce  nouveau  genre  deplaifir.  D'ailleurs 
ce  Prince  voulait  peut-être  voir,  par  fa  propre  ex- 
périence ,  s'il  fe  trouvait  fur  la  terre  un  peuple  qui 
prodiguât  aujourd'hui  les  louanges  fans  favoir  fî 
elles  étaient  méritées  &  qui  y  fubftituât  demain 
les  fatires  les  plus  araères  fans  être  encore  plus 
inftruit.  Il  voulait  voir  par  lui-même  s'il  fe  trou- 
vait ailleurs  qu'à  Paris  des  mercenaires  méprifa- 
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fclesqnî  flattnflTent  les faibleires,&mcmeles vices 
des  Princes  :  &  certes  ce  motif  eft  digne  de  toutes 
fortes  de  louanges ,  fur-tout  dans  un  homfne  qui , 
dans  le  fein  defa  famille,  peut  remplir  tous  fes 
fouhaits ,  fans  s'inquiéter  même  de  l'œil  péné- 
trant de  la  critique. 

Le  Prince  voulut  commencer  fes  erreurs  par  TI- 
talie: lafomme qu'il  dellina  aux  frais  du  voyage, 
ne  diminua  rien  de  celles  deftinées  à  des  ufages 
effentiels  :  elle  était  le  produit  des  gageures  que 
fon  Alt.  Sér.  avoit  gagnées  par  Thabilete  de  Park- 
ner  &  Adamlbn,  fes  deux  jocqueis  ,  &  du  fauteur 
&  du  vigilant  fes  deux  braves  courtiers. 

Son  départ  une  fois  fxxe,  il  en  fit  part  à  la  Du- 
cheffe,fon  époufe,  qui  n'apprit  cette  réfolution 
qu'avec  la  plus  vive  douleur ,  elle  employa ,  mais 
en  vain  ,  toute  Téloquence  de  l'affeétion  la  plus 
tendre  :  la  fermeté  du  Prince  y  fut  auifi  inflexible 
que  le  fameux  UlilTe  le  fut  aux  larmes  de  Péné- 
lope. 

Son  Alt.  Sér.  alla  enfuîte  à  Verfailles ,  non  feu- 
lement pour  remplir  une  formalité  d'ufage  &  de 
devoir ,  mais  encore  pour  favoir  fi  TEtat  &  le 
Roi  confen tiraient  à  Tabfenced'un  Prince  tel  que 
lui ,  qui  pouvait  être  employé  très-utilement  à  la 
gloire  &  à  l'avantage  de  Tun  &  de  l'autre.  Il  s'y 
rendit  donc  en  diligence,  s'inclina  devantSa  Ma- 
jefi:é ,  &  lui  baifant  refpeélueufement  la  main, 
lui  demanda  la  permiffion  de  s'abfenter  pour  quel- 
que tems.  Le  Monarquelereçutaffez  froidement, 
&  lui  répondit  à  peu-près  en  ces  termes  ,  après  uii 
moment  de  filence&  de  réflexion:  j'ai  un  Dau- 
phin rMadamepeut  être  grofl'e  :  M.  le  comte  d'Arc. 
a  plufieurs  Princes:....  vous  pouvez  faire  ce  que 
vous  voudrez. .. .,  je  ne  vois  pas  en  quoi  vous 
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pouvez  être,  utile  à  la  Patrie  :  ainH  partez  quahil 
vous  voudrez,  &  que  votre  retour  s'exécute 
quand  bon  vous  femblera. 

Cette  réponfe  à  parler  lincérement  était  conçue 
dans  des  termes  trop  compiaifans  pour  flatter  l'a- 
mour-propre d'un  Prince  qui  fe  croyait  utile  mal- 
gré fon  peu  de  fuccès  au  combat  d'OuelTant.  Mais 
le  grand  homme  fait  fupporier  &  méprifer  même 
les  difgraces  les  plus  dures.  Le  duc  de  Cli  ..s  re- 
tourna à  Pans,  très-peu  affecté ,  fit  les  préparatifs 
de  fon  voyage,  &s'airocia  pour  compagnon  leduc 
de  Fitzj.  &le  trop  fameux  prince  Guém.  Ce  der- 
nier comme  on  fait  prit  la  liberté  de  faire  une  ban- 
queroute frauduleufe,  par  laquelle  il  ruina  plus  de 
fix  cens  familles  honnêtes  qui  ne  fe  feraient  ja- 
mais doutées,  lorfqu'elles  portèrent  leurs  fortu- 
nes dans  les  cotFresde  ce  Prince  ,  qu'il  fut  capable 
dépareilles  bailelfes,  ou  qui  put  les  commettre 
impunément. 

(Quelque  tems  avant  fon  départ  leducde  Ch...s, 
qui  eft  aifez  amateur  des  originalités,  inftiua  Md* 
la  comteffede  Genlis,  non  pas  infticutrice ,  mais 
bien  inftituteur  des  princes  fes  enfans.  Quoique 
les  écrits  de  cette  ComtelfereflententalTezlemâle, 
ou  au  moins  le  genre  neutre,  le  chevalier  de 
Bonnd  ,fous-gouverneur,  ne  trouva  pas  cette inf- 
titution  légale  ;  à  tous  autres  égards ,  &  en  touces 
autres  circonftances ,  il  aurait  fans  doute  cédé  vo- 
lontiers l'avantage  à  Md.  de  Genl. ,  mais  en  celle- 
ci  il  crut  devoir  donner  fa  démiffion,  qui  fut  ac- 
ceptée ;  &  Md.  de  Genl.  refta  Gouverneur  des 
Princes ,  tandis  que  M.  de  la  Har...  eut  l'emploi 
de  fous  -  gouvernante  en  faveur  des  foins  qu'il 
avait  pris  ,  à  ce  que  difent  quelques  méchantes 
langues ,  de  compofer  &  de  corriger ,  fous  les  veux 
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&  le  nom  de  Md.  le  Gouverneur  des  Princes ,  le* 
petites  Comécies  puériles  attribuées  à  cette  Dame 
par  ledit  fieur  de  la  Har.  &  fon  imprimeur.  Un 
piaifants'avila  même  de  parodier  uneépigramme 
fait»-  à  ce  lujetcontre  Md.  de  Geni.  par  la  réponfe 
fui  vante. 


Aujourd'hui  prude ,  hier  galante; 
Tour  à  tour  folle  &  do6teur: 
Genl.,  douce  Gouvernante, 
Deviendra  dur  Gouverneur; 
Mais  toujours ,  femme  charûiante  , 
Saura  remplir  fondeftin: 
On  peut  bien  être  pédante 
Sans  celTer  d'être  Cat... 


-    Le  couplet  fuivant,  fait  contre 'cette  même 
Gouverneur ,  eft  encore  bien  plus  méchant  : 

Aux  Princes ,  Genl.  doit ,  dit-on , 
du  Reverfi  donner  leçon: 
c'eft  de  fa  politique , 

Eh  bien  ! 
une  fine  rubrique  : 
vous  m'entendez  bien. 

Ces  Elèves  bientôt  inftruîts, 
«'amulans  les  jours  &  les  nuits, 
pour  peu  que  le  jeu  donne  9 

Eh  bien! 
Le  mettront  à  la  Bonne, 
Vous  m'entendez  bien. 

Mais  fortons  bien  vite  de  ces  calomnies  Infâ- 
mes ,&  gardons  le  filencefur  toutes  celles  que  Ten- 
vie  de  fes  femblables  a  vomie  contre  elle  ;  &  paf- 
fons  rapidement  au  voyage  du  duc  de  Ch...s. 

Son  Ait.Sér.,  ayant  pourvu  à  l'éducation  des 
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Princes ,  fit  à  fe  tendre  epoufe  les  adieux  les  pluf 
touchans ,  &  les  promeffes  les  plus  fortes  de  lui 
être  toujours  fidèle,  après  quoi  il  partit  pour 
l'Italie. 

La  Nation  Françaife  eft  compoféc  ,  de  même 
que  toutes  les  autres ,  de  deux  clalFes d'hommes: 
la  première  renferme  les  gens  occupés  ;  la  féconde 
efl:  formée  de  gens  oififs.  Les  premiers  attentifs  à 
leurs  intérêts ,  ne  s'occupent  d'aucun  objet  étran- 
ger :   les  derniers ,  toujours   pleins    d*ennuis , 
cherchent  à  alléger  ce  défagréake  fardeau  par  la 
curiofité  qu'ils  nourrilîent  de  tous  les  objets  con- 
féquens  ou  frivoles  qui  fe  préfentent  ;  le  fon  des 
cloches ,  le  bruit  du  canon,  les  cris  d*une  femme, 
les  ^boyemens  d'un  chien  le  font  forcir  fubite- 
ment  d'une  efpècede  léthargie,  &  avant  des'êtrc 
informé  de  la  caufe  de  fon  réveil ,  fon  imagina- 
tion lui  préfente  la  pompe  funèbre  de  quelque 
Potentat,  la  naiffance  d'un  Prince,  ou  la  nouvelle 
de  quelque  viéloire  ;  les  débats  comiques  de  quel- 
que harangere,  ou  la  correction  qu'un    mari 
donne  à  fa  femme  ;  ou  enfin ,  des  chiens  qui 
s'entre-mordent,ou  qui  viennent  de  recevoirdes 
coups  :  mais  dès  que  ces  évènemens  ne  fe  fuccè- 
dent  pas  avec  rapidité, ilfautnéceffaitement que 
cette  curiofité  trouve  une  autre  nourriture.  Cha- 
que oifif,  en  cette  cruelle  circonfi:ance,fe  croit  en 
droit  de  jetter  les  yeux  fur  la  conduite  de  fon 
prochain  ,  &  d'en  porter  fon  jugement,  à  fa  fantai- 
fie ,  &  comme  en  bon  Chrétien ,  il  fe  met  de  ni- 
veau avec  tous  le^  hommes,  le  Roi ,  le  Prince, 
le  Doéleur,  le  Financier,  leManan,  le  prochain 
enfin  devient  l'objet  de  fon  unique  occupation. 
Voit-il  les  chofes  fous  un  point  de  vue  favorable, 
fonplaifîr  efl:  extrême, une  gaieté  bruyante  l'an- 
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nonce,  fes  applaudiflemens  d'éclats  achèvent  de' 
peindre  fa  fatisfaétion. 

L'homme  occupé  eft  au  contraire  prefqu'indif- 
fércnt  aux  plus  grands  évènemens,li  leur  intérêt 
&  le  bien  public  n'y  font  pas  intérefles  :  auffi  fon 
jugement  moins  précipité,  eftconféquent;  mais 
en  général  il  ne  jette  jamais  un  œil  curieux  fur  la 
conduite  des  Grands  :  peu  lui  importe,  par  exem- 
ple, qu'un  duc  de  Ch...s  exifte,  ou  qu'il  n'exifte 
pas ,  qu'il  agiffe  bien  ou  mal  à  l'égard  de  fes  maî- 
treffes  ;  il  n'eft  pas  plus  touché  des  éloges  outrés 
que  ce  Prince  a  reçu ,  que  des  calomnies  dont  il 
a  été  noirci  ;  &  pour  finir ,  en  un  mot ,  il  ne  fe 
foucie  pas  plus  de  notre  Apologie,  que  le  Kam 
des  Tartares  fe  foucie  de  ce  pauvre  M.  deGruûe , 
de  trifte  renommée. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire ,  peut-être 
hors  de  propos,  il  eft  aile  de  deviner  dans  quelle 
claffe  delà  Nation  Françaife  il  faut  chercher  les 
détraéleurs  du  duc  de  Ch...s.  Mais  il  ne  ferait  pas 
auffi  facile  de  deviner  comment  ils  alimentèrent 
leur  noire  envie ,  leur  perfide  calomnie ,  leur  haine 
'injufiie  lorfque  le  Prince  fut  parti.  Un  bon  Logi- 
cien va  nous  dire  que,  certainement  ,  la  caufe 
n'exiftant  plus  ,  les  effets  devaient  également  cef- 
fer.  Cependant  tout  le  contraire  arriva.  On  exé- 
cuta ,  pour  .ainfi  dire  ,  ou  plutôt  on  martirifa  fa 
mémoire  en  effigie  ;&  le  lendemain  de  fon  départ 
on  trouva ,  fur  la  porte  du  Palais-royal.,  le  placard 
infâme  dont  voici  une  copie  fidèle. 

Il  eft  parti  ce  Prince  ingrat,  injufle, 
qui  vtrfe  en  ce  féjour  l'amertume  &  l'horreur: 
Il  eft  parti/  Venus,  DéeflTe  augufte, 
,     écarte  fon  retour/  c'eft  celui  du  malheur. 


Du  pur  rang  des  Bourbons,  ce monftre  art-«il  pu  naître  ? 
lui  qui  montra  toujours  un  cœur  faux,  détoyal? 
r  homme  le  plus  abjea ,  eft  plu^  que  fon  égal. 
Aux  traits  de  fa  figure,  peut-on  le  méconnaître?  , 

D'aucun  de  cette  Race  a-t-il  donc  l'apparence  ? 
Sa  démarche  eft  ignoble",  fon  air  bas  &  rampant. 
Auffi  reconnaît-on  le  héros  d'Oueflant , 
dans  un  Prince  du  Sang  le  plus  noble  de  France. 

Puiflent  les  trois  furies  le  fuivre  en  fon  voyage/ 
Qu'elles  guident fes  pas  aux  rives  du  Cocite  ; 
que  Cerbère  &  Minos,  puniflent  ce  Therfite, 
aient  de  nouveaux  droits  à  notre  jufte  hommage  l 

Mais  fi  par  un  deftin ,  qui  ne  fe  conçoit  pas  , 
Il  revenait  jamais  aux  bords  de  notre  terre , 
puifîe  quelqu'ennemi  lui  donner  le  trépas  y 
&  le  priver  enfin  de  la  douce  lumière. 

Ce  fut  fans  doute  une  mortification  bien  cruelle 
pour  la  ducheffede  Ch...s,  que  de  voir  &  de  lire  ce 
placard ,  qu'on  eut  l'imprudence  de  lui  remettre, 
au  lieu  de  lui  cacher,par  humanité,cette  preuve  de 
la  hame  mortelle  que  Ton  portait  au  Prince  fon 
époux.  Mais  cette  vertueufe  Princeile  fe  contenta 
de  gémir,  &  de  defirer  un  changement  heureux 
dans  l'opinion  des  oififs  ,  &  dans  le  caraélèrede 
l'objet  de  leur  haine.  En  conféquence  elle  ne  fit 
faire  aucune  recherche  fur  les  auteurs  de  cet  in- 
fâme placard. 

Les  ennemis  du  duc  de  Ch...s  attribuèrent  pour 
lors  à  la  crainte  ce  qui  était  l'effet  d'une  fage  & 
pieufe  modération,  &  adreiferent  à  la  Ducheffe 
les  couplets  fuivans ,  qui  forment  un  Pot-pourri 
auffi  fot^  auffi  mauvais  qu'il  eft  noir  &  calom- 
nieux. 


^' 
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COUPLETS 

SUR    SON    ALT.    INDIGNISSIME 

MONSEIGNEUR  LE  DUC  DE  CH..  S. 

Air  :  Des  Bourgeois  de  Chartres, 

D'OaEssANT,  ia  noavclle 
cft  venue  à  la  Cour: 
ton  Epoux  infidèle , 
nous  vantait  fon  retour: 
y  '  |e  reviens  fur  les  pas , 

/  «fit-il  «le  la  viftoire  ; 

y  tàs  laurier  je  fuis  couronné  ; 

cft-iî  çioriel  plus  fortuné/' 
sb.'  pour  moi  quelle  gloire. 

Air  :  Du  haut  en  bas, 

La  Renommée , 
En  fon  récit  plus  véritable, 

ia  renommée 
nous  inftruit  à  point  nommé, 
que  de  Ch  ..s  était  coupable  ; 
&  n'eft-elle  pas  bien  croyable, 

la  renommée  ? 

Air:  De  la  Fête  des  bonnes-gens» 

liOms  qui  de  fon  Thrône, 
entendit  tout  ce  difcours, 
dit:  c'eft  à  ma  Conronne 
faire  un  affront  pour  toujours. 
Simon  coufm  eft  un  lâche, 
qu'il  s'éloigne  de  mes  yeux, 
qu'il  aille  laver  fa  tache , 
qu'il  s'écarte  de  ces  lieu  s. 
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Air  :  De  la  Béquille  du  père  Barnaba, 

Avec  pompe  &  fracas  , 
à  la  Cour  il  arrive; 
le  Courtifan,  tout  bas 
difait ,  dans  fa  joie  v.ve, 
pour  ce  fabre  qui  bnlie 
ne  lui  faudrait-il  pas 
bien  mieux  une  béquille 
du  Père  Barnaba. 

Air  :  Des  Bourgeois,  &c. 

Que  m'importe  la  gloire? 

difait-il  en  fon  cœur: 

on  rit  de  ma  viâx>ixe  , 

f. ...  de  la  valeur: 

je  confulte  bien  moins 

mon  honneur  que  ma  bourfe  ; 

grâces  à  mes  jocqueis  fameux, 

dans  mes  paris  toujours  heureuj:, 

je  l'emporte  à  la  courte. 

Air  :  de  Geneviève, 

Approchez  tous,  &  qu'un  chacun m'écou» 
dit  le  Héros ,  baillant  à  l'Opéra  ; 
j'ai  tout  battu  ,  &  l'Anglais  me  redoute  ; 
Keppel  a  fui  ;  le  croira  qui  voudra  : 

qu'on  rende  hommage, 

à  mon  courage,. 
l'Anglais  de  moi  toujours  fe  foaviendra4i 

Air  :  des  deux  CkaJ/eurs  &  la  Laitière. 

Les  Ctr ..  en  firent  la  fête  ; 
On  danfa  au  Palais- royal  ; 
Les  fots  au  bruit  de  la  conquête, 
criaient  au  Héros  fans  égal , 
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répétait  la  nuit  &  le  jour , 

il  a  vendu  la  peau  de  l'ours , 

Sans  l'avoir  pu  jetterpai  terre.         bii 

Air  :  RU  ,  rlan. 

Dans  Paris  l'on  vit  fon  Ait- 
pour  fe  venger  de  tous  ces  cris, 
mettre  fottife  fur  taiblefle  , 
lecevoir  projets  &  devis; 
au  lieu  d'abbattre  des  murailles , 
en  élever  fut  nouveaux  plans , 

Rli,  Rlan, 
2c  fe  f. . . .  de  la  canaille , 
Rlan ,  tan  plan ,  tambour  battant. 

Air:  La  plus  belle  prommadu 

Grâce  à  Dieu  ,  dans  l'Italie, 
il  eft  allé  voyager  : 
mais  le  peuple  ne  l'oublie, 
&  veut  toujours  en  pailei: 
il  le  détefte  de  forte 
qu'il  dit,  dans  fon  fouvenir, 
que  le  diable  l'emporte, 
c'eft  notre  plus  grand  defir. 

Ces  couplets  ne  firent  pas  une  impreffion  moins 
Yîvefur  le  cœur  de  la  Princeffe,  que  ne  Pavait 
fait  le  placard  qui  les  précéda  :  mais  le  même  fi- 
lence  &  la  même  modération  de  fa  part  firent 
cfcirer  ces  écrits  odieux.  Les  ennemis  du  duc  de 
Ch...s  continuèrent  leurs  imprécations  tacites; 
mais  cefferent  de  chagriner  la  Duchefle. 

Pendant  ces  circonftances ,  Monfeigneur  &  fes 
affociés  marchaient  à  grandes  journées  ^pour  arri- 
ver en  Italie.  Un  accident  qui  leur  arriva  dans  les 
Alpes ,  manqua  mettre  fin  à  leur  voyage.  Leur 

voiture 
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voiture  vint  à  verfei- ;  le  Prince  fut  légèrement 
froiiie,  le  bruit  courut  qu'il  s'était  caiîé  lacuilTe; 
its  ennemis  fouhaitert-nt  qu'il  fe  fut:  caifé  le  col. 
Cet  accident  a  été  rapporté  de  plulieurs  manières 
dans  les  gazettes  :  mais  dans  le  vrai ,  il  n'eut  point 
de  fuite ,  &  Monfeigneur  parcourut,  fain  &  fauf  , 
l'Italie. 

En  vain  voudrait-on  nous  faire  croire  que  fon 
Alt.  Sér.  en  eft  revenu  comiue  prefque  tous  les 
Anglais  qui  vifitentceite  belle  partie  du  monde, 
c'elt- à-dire ,  letbuvenant  pour  tout  avantage  d'y 
avoir  bu  ,  mangé ,  dormi  ^  facrifié  à  toutes  lortes 
de  débauches  ;  d'avoir  perdu  même  le  nom  de  ver- 
tu ,  &  d'en  avoir  rapporté  tous  les  vices.  Nous 
avons  fur  le  caradère,  fur  le  cœur ,  fur  l'efprit  & 
les  connaiflances  du  ducdeCh...s ,  une  opinion 
trop  avantageufe  pour  former  de  tels  loupçons  ; 
il  y  a  au  contraire ,  tout  lieu  de  croire  que  fon 
Alt.  Sér.  ne  manqua  pas  de  vifiter ,  &  de  payer  le 
tribut  d'admiration  due  à  la  fameufe  Académie- 
royale  de  peinture  à  Rome,  &  la  curiolicé  peut 
fort  bien  l'avoir  porté  à  viliter  les  plus  célèbres 
courtifannes  vivantes  de  cette  Capitale,  après 
avoir  rendu  fon  hommage  au  Pape,  &  auxmar- 
bre»^  froids  de  l'antiquité.  Car  li  les  reftes  des  mo- 
numens  de  cette  antiquité  méritent  encore  notre 
admiration ,  ils  n'éteignent  pas  pour  cela  les  fen- 
fations  délicieufes  que  produit  en  nous  la  vue  d'un 
fexe  qui  par  tout  parait  charmant  à  l'homme  j  & 
qui  Teft  vraiment  plus  en  Italie,qu'en aucune  au- 
tre partie  du  monde:ajoutez  à  celajqu'aux charmes 
les  plus  féduifans ,  les  femmes  y  joignent  lespaf- 
fions  les  plus  vives,  &  conféquemment  tous  les 
rafinemens  de  la  lubricité  la  plus  ardente.  Heu- 
ïeux  &  trois  fois  heureux  le  duc  de  Ch...s  de  n'a- 
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voir  pas  fourni  à  fes  ennemis  la  cruelle  fatisfac- 
tien  de  pouvoir  annoncer  qu'ilelldevenu la  vic- 
time des  faveurs  empoil'onnées  de  la  Vénus  prof- 
tituée  de  l'Italie ,  fléau  le  plus  mortel  dont  la  Di- 
vinité irritée  ait  puni  les  hommes  ;ou  que  la  ven- 
geance de  quelque  femme  méprifée ,  contre  fon 
Aie  Sér. ,  n'ait  point  plongé  le  poignard  dans  le 
fein  de  ce  Prince  ,  ou  caché  la  mort  dans  fa  nour- 
riture &  fa  boillbn.  On  dit  cependant  qu'il  lui  ar- 
riva à  Modène ,  en  revenant  en  France,  une  aven- 
ture alTez  tragique,  que  nous  allons  raconter  le 
plus  fuccind'tement  qu'il  nous  fera  poflible. 

M.  leducde  Ch...s,  étantà  Modène,  entendit 
parler  d'une  courtifanne  célèbre  ,dont  les  char- 
mes étaient  divins,  la  voix  enchantereffc,  la 
converfation  vive ^  gaie ,  fpirituelle,  &  dont  fart , 
dans  fa  profeffion ,  touchait  au  dernier  degré  où 
une  put...  &  un  débauché  pouvaient  prétendre. 
Son  Alt.  qui,  malgré  fa  grande curiofité,  n'avait 
rien  trouvé  qui  ne  lui  fit  regretter  les  charmes  de 
fa  tendre  &  fidèle  époufe,  s'imagina  d'après  la 
peinture  qu'on  lui  avait  faite  de  cette  Laïs,  que 
pour  le  coup,  il  allait  fe  trouver  avec  le  phénix  de 
la  luxure  <  entre  les  brasdecetteCircée. 

Accompagné  d'un  Gentilhomme  j  afEdé  &  inf- 
truit  de  fon  humeur ,  il  fe  préfenta  à  l'entrée  de  la 
nuit,  en  catogan,  fans  épée,  &  dans  l'uniforme 
inventé  par  fon  cher  Genl. ,  &quieft  tant  à  la 
mode  aujourd'hui  :  il  fe  préfenta ,  difons-nous ,  & 
entra  dans  le  Palais  enchanté  :  &  s'adreflant  à  la 

Princeffe ,  il  lui  tint  ce  difcours  : Vous  voyez 

à  vospiedsjilluftre&fameufe  Princeffe,unhum- 
bleChevalier  errant  qui  feraittrépafledanslesplus 
cuifans  regrets,  s'il  eut  quitté  l'Italie  fans  en  avoir 
Admire  la^lus  r^te  merveille,  k  fans  avoir  laiû'i^ 
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fur  votre  autel ,  une  marque  de  fon  hommage  & 
un  exdono  qui  perpétue  à  jamais  la  mémoire  des 
^aveurs  infignes  qu'il  fe  propofe  d'obtenir  de  vo- 
tre divinité,  par  lés  vœux.  Ce  tendre  difcours,  ac- 
compagné de  gettes  fignificatifs ,  fit  naître  à  l'inf- 
tant,  dans  le  cœur  de  lacourtifanne,  non  pas  de 
l'admiration  ni  de  l'amour,  mais  bien  Tefpérance 
de  charmer  Monfeig.  ;  elle  lui  fit  l'accueil  le  plus 
gracieux,  &  les  vives  carelTesfervirent  de  prélude 
à  un  repas  fin  &  délicat ,  s'il  s'en  trouve  de  tels  en 
Italie. 

Quoiqu'il  en  foit  le  fouper  pai  ut  très-agréable 
au  Prince.  Des  charmes  de  la  voix,  &  lajufi:eire 
des  accens  de  la  courtilanne,  attendrirent  fon 
Alt.  Sér.  ,qui  n'entendait  rien  des  couplets  dont 
on  luiadreffait  les  louanges.  L'ivrelFe  du  plaifir, 
d'accord  avec  le  vin  perfide  d*Italie  ,  fit  perdre  les 
forces  au  duc  de  Ch...s:  on  le  mit  fur  un  lit,  où 
le  repos  fuccéda  bientôt  au  bonheur  qu'il  venait 
de  goûter. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  dit-on ,  c'eft  que  fon 
Alt.  Sér.  fe  leva,  bien  fatigué  ,  le  lendemain  ma- 
tin ,  &  impatient  de  retirer  fes  gens  d'inquiétude, 
il  allait  forcir  avec  précipitation  ^  lorfque  fa  com- 
pagne l'arrêta  ,  &  lui  dit  qu'indépendamment  de 
la  dépenfe,  &  des  travaux  déjà  faits ,  il  lui  rêve- 
rait encore  un  tribut  d'ufage ,  &  qui  fe  payait 
l^ms  doute  en  France  comme  à  Modène,  aux 
femmes  qui  faifaient  commerce  de  prêter  leurs 
appas ,  &  de  les  livrer  mêmeà  la  volonté  des  cu- 
rieux :  &  je  m'imagine  qu'à  Paris  comme  ici ,  les 
put...  ont  des  amans,  des  caprices,  des  foute- 
neurs  de  leurs  charmes  &  de  leurs  droits;  au 
raoms  en  avons-nous  en  Italie,  toujours  prêts  à 
exécuter  nos  ordres;  à  dépouiller,  mutiller,  af- 
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faffiner  même  les  objets  de  notre  jaloufie  &  dô 
notre  haine,  ainfi  que  ceux  qui  négligeraient  de 
nous  latisfaire  ou  de  leurs  perfonnes  ou  de  leurs 
bourfes. 

Le  ton  affirmatif,  dont  ce  difcours  fut  pronon- 
ce ,  ne  déconcerta  pas  le  duc  de  Ch...s  ;  il  ne  pou- 
vait croire  quêtant  de  charmes  ferviffent  d'enve- 
loppe à  tant  d'horreur ,  il  crut  appaifer  cette  furie 
en  lui  difant  avec  un  fourire  gracieux:  mais  dis- 
moi  donc ,  l'enfant ,  n'as-  tu  pas  été  bien  payée  de 
m'avoirpollédé  dans  tes  bras,  moi  ,  ducdeCh...s^ 
moi ,  Prince  du  Sarg  des  Boarb.  ?  Je  ne  me  foucie 
guères  de  ce  que  tu  es ,  lui  répliqua-t-elle  ,  je  t'ai 
reçu  comme  j'aurais  reçu  ton  laquais  :  chez  nous 
autres ,  princes ,  valets ,  cardinaux ,  capucins ,  ma- 
giltrats  &favetiers,  font  également  bien  venus  & 
fêtés,  mais  tous,  avant  de  fortir,  doivent  payer 
d'une  manière  ou  d'autre. 

Cedernier  propos  humilia  fon  Alt.  Sér.  qui, le 
vifage  animé  plus  qu'à  l'ordinaire,  allait  répli- 
quer vivement ,  lorfque  la  beauté  Modenaife  s'en 
étant  apperçut ,  frappant  feultment  des  mains ,  fit 
fortir  d'un  cabinet  voifm,  fans  aucune  magi€  , 
quatre  braves  à  mine  patibulaire  qui,  gardant  le 
lilence  le  plus  protond,  &  fixant  la  beauté  ,  n'at- 
tendaient qu'un  feulfigne  pour  le  faifirduducde 
Ch  ..s,  qui  eut  fans  doute  préféré  le  bruit,  le  feu 
&  le  danger  du  combatd^Oueilantjàla  fcène  qu'il 
avait  fous  les  yeux.  Revenu  de  fa  première  fur- 
prife,  il  dit,  avec  beaucoup  de  ménagement ,  à  la 
pretreffe  de  ce  temple  infâme,  qu'il  avait  voulu 
s'affurer  par  lui  môme  de  la  vérité  de  la  bonne  po- 
litique des couaifannes d'Italie:  &  pour  en  mar- 
quer fon  approbation  il  la  paya  génêreufement. 
Au  même  inftant  cette  femme ,  pour  lui  prouver 


fa  reconnaiflance ,  fit  verfer  du  vin  a  les  quatre 
braves ,  prit  un  verre  elle-même  &  but  de  compa- 
gnie avec  fes  affafins ,  à  la  fantc  du  duc  de  Cil.. .s, 
&  le  reconduifit  enfuice  juiqu'à  la  porte.  Jamais 
pareille  fcène  ne  fêlerait  pafle  dans  un  bord...  de 
Paris,  fon  Alt.  Sér.  y  aurait  certamement  été 
reconnu  &  réfpeété;  mais  ces  filles  d'Italie  n'ont 
aucun  égard  pour  les  Alt.  Sér.  Françaifes  :  elles  di- 
fent  toutes, comme  un  Empereur  de  leur  Rome; 
fie  de  Thonneur  fans  le  profit  :  c'effc  même  leur 
devife. 

Enfin  le  duc  de  Ch...s  n'eut  rien  de  plus  prelfé 
que  de  frevenir  dans  fa  chère  patrie.  Tout  le  peu- 
ple de  Paris  fut  bien  furpris  devoir  que  ce  Prince 
n'avait  fuccombé  ni  aux  fatigues  d'un  long 
voyage  ,  ni  aux  atteintes  du  vice  :  fes  ennemis 
furent  très-mortifiés  de  le  voir  de  retour  fain  & 
fauf 

A  peine  ce  Prince  fut-il  arrivé  au  Palais-royal , 
&  qu'il  eut  embraffé  fon  époufe  ainfi  que  le  duc 
de  Val... ,  qu'il  vola  à  fon  nouveau  bâtiment  ; 
d'ailleurs  il  avait  puifé  le  goût  de  l'excellente  ar- 
chiteélure  en  Italie ,  &  il  voulait  comparer  ce  qu'il 
faifait  faire  avec  ce  qu'il  avait  vu  Les  ris,  les  grâ- 
ces Se  les  plaifirs  de  tous  les  fpeélaeles  occupent 
tous  les  momens  que  fon  Alt.  Sér.  ne  donne  pas 
à  fes  bâtimens  ;  &  lait  concilier  fa  fatisfa6lioa 
avec  fes  intérêts. 

Un  intérêt  fordide,  dit-on,  s'eft  emparé  du 
duc  de  Ch...,  &  lui  fait  faire  des  avions  indignes 
d'un  honnête  homme:  En  voici  ,  continue-t-on, 
un  trait  aifuré  dont  l'authenticité  eft  conftatée. 

Au  mariage  des  Princes,  jil  eft  d'ufageque  le 
R  oi  accorde ,  pour  préfent  de  noces ,  une  fomme 
de  150,  000  liv.  Le  duc  de  Ch...s  fit  demander 


C  S6  ) 
Cette  fomme  à  fon  père  qui  l'avait  reçue  pour  lui. 
Le  duc  d'Orl.  qui  avait  dépenfc  8oo,oco  liv.  au 
mariage  de  fon  fils,  répondit  qu'il  croyait  avoir 
amplement  fatisfait  aux  intentions  du  Roi.  En 
conféquence  il  fit  affigner  fian  père:  quelques 
jours  après  il  alla  voir  Mad.  de  Mont,  qui  lui 
repréfenta  combien  ce  procédé  était  indécent  ;  & 
ici  dit  que  le  duc  d'Orl.  n'avait  point  d'argent, 
&  lui  préfenta  en  même  tems  fes  diamans ,  pour 
gages  de  la  Tomme  qu'il  réclamait ,  &  dans  le  fait 
les  lui  envoya  pour  faire  ceffer  toute  cette  défa- 
gréable  procédure.  Le  duc  d*Orl. ,  inftruit  de  la 
générofité  de  Mad.  de  Mont,  fit  tout  fon  poffible 
pour  trouver  la  fomme,  &  lui  renvoya  fes  dia- 
mans. La  conduite  du  duc  de  Ch...s,  dans  cette 
circonftance  ,  nepourrait-elle  pas  êtreconfidérée 
comme  diélée  par  l'intérêt  paternel  qu'il  prend  au 
bien  de  fes  enfans*?  C'eft  au  leéteur  impartial  à 
porter  fon  jugement  fur  cet  article ,  comme  fur 
les  autres. 

Juflifiez  donc  le  duc  de  Ch...s  du  fait  que  je 
vais  vous  raconter ,  nous  dit  un  ennemi  déclaré 
de  fon  Alt.  Sér.  Il  n'y  a  pas  long-tems  que  le  duc 
de  Ch...,  voulant  étaler  le  fafte  qui  lui  efc  fi  natu- 
rel, eut  envie  d'une  paire  de  boucles  à  pierres, 
faites  dans  le  dernier  goût  :  il  fit  venir  fon  Bi- 
joutier ;  vit  plufieurs  modèles  ;  choifit  celui  qui 
lui  plaiîait  davantage,  &  convint  de  la  qualité 
des  pierres  qui  feraient  mifes  en  œuvre ,  &  tom- 
ba d'accord  à  24,  000  liv. 

Le  Bijoutier  prit  fur  le  champ  des  engagemens 
avec  un  riche  Lapidaire,  &  établit  les  boucles 
en  très-peu  de  tems.  Auffi-tôt  il  fut  les  porter  au 
duc  de  Ch...s  qui,  réflexion  faite ,  fe  repentant 
de  fon  accord ,  &  cherchait  le  moyen  delerom. 
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pre.  En  voici  un  qui  fe  prenfenta  à  propos ,  lori!t 
qu'il  vit  les  boucles:  elles  l'ont  aflez  belles, dit-iî 
à  Touvrier,  les  pierres  font  bien  les  mêmes  que 
j'ai  demandées ,  mais  l'ouvrage  ejft  lourd  &  maî 
exécute,  je  ne  puis  les  recevoir.  Le  marchand 
eut  beau  employer  toute  fa  réthorique  ,  il  fut 
forcé  de  remporter  chez  lui  fes  boucles,fon  trouble 
&fon  défefpoir.  Son  plus  grand  chagrin  futTim- 
poffibilité  où  il  allait  fe  trouver  de  remplir  les 
engagemens  qu'il  avait  pris.  Enfin ,  d'après  les 
confeils  de  fa  femme ,  il  retourna  au  Palais-royal, 
&  il  peignit  au  duc  de  Ch...stout  fon  défefpoir, 
lui  fit  envifager  la  ruine  qui  le  menaçait.  Son  Aie 
parut  touché,  &  profitant  de  la circonftance , pro- 
pofa  généreufementau  Bijoutier défolé ,  la  fomme 
de  1 8,  ooo  liv.  pour  les  boucles.  Le  marchand  y 
confentit  en"  lui  aflurant  qu'il  facrifiait  fes  pro- 
pres fonds  pour  remplir  les  engagemens  qu'il 
avait  contraétés:  par  cet  arrangement ,  le  duc  de 
Ch...s  devint  poffelleur  defdites  boucles ,  qui  lui 
coûtèrent,  il  eft  vrai,  beaucaup  moins  que  leur 
valeur  intrinféque. 

Un  Seigneur  étranger ,  AmbalTadeur  en  France,' 
les  voyant  aux  pieds  de  fon  Alt.  Sér.,  les  admira 
&  les  loua  beaucoup  :  le  duc  de  Ch..,s  convint 
qu'elles  étaient  effeétivement  belles,  que  cepen- 
dant elles  ne  lui  convenaient  pas ,  &  qu'il  était 
décidé  à  s'en  défaire.  L'Ambafladeur  goûta  la 
propûlition  du  duc  de  Ch...s ,  &  lui  propofa  d'ea 
devenir  l'acquéreur  li  cela  lui  faifait  plailir  :  le 
duc  de  Ch...s,  y  confentit,  &  la  conclufion  fut 
que  le  Prince  étranger  lui  payerait  la  lomme  de 
24,000  1.  prix  que  les  boucles  lui  avoient  coûtés. 
Vous  vous  attendez  ,  continua  la  perfonne  qui 
cous  racontoic  cette  anecdote  5  que  fon  Alt.  Sér. 
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fîour  Juftifier  le  proverbe  qui  dit  :  il  a  l'ame  d'un 
Pri ace j-reititua,  fans  doute,  auBijoutier  les 6000 
Ji?.  qu'il  avait  reçues  au  dellusdu  prix  qu'il  avait 
payé  ;  mais  vou.>»  vous   trompez  grofliérement. 
Ecoutez-moi  jui'qu'au  bout  fans  m'interrompra. 
Le  Prince  étranger  voulut  un  jour  de  cérémo- 
nie fe  j-.aicr  de  fes  fuperbes  boucles  ;  mais  malheu- 
reufement  il  fe  trouva  qu'elles  le  blaiflaient ,  & 
pour  remédier  à  cet  inconvénient ,  il  alla  de  fuite 
chez  le  duc  de  Ch...s  le  prier  de  lui  indiquer  le 
Bijoutier  qui  les  avoit  faites.  Son  Alt. ,  fans  pen- 
fer  aux  fuites  de  cette  affaire ,  donna  à  fon  Excel- 
lence l'adrefle  qu'elle  avait  dcfiré.  L'Ambaffadeur 
fe  tranfporta  chez  le  Bijoutier;  à  peine  lui  pré- 
fente-t-il  les  boucles ,  que  l'ouvrier  ,  poulTant  un 
profond  foupir  /  dit ,  voilà  des  boucles  qui  me 
coutentbien  cher. . .  jje voudrais  bien  ne  IfS  avoir 
Jamais  entreprifes,  ni  vendues! Son  Excellence 
étonnée  deTapottrophe,  fie  quelquesqueltions,& 
apprit  avec  furprife  que  les   boucles  n'avaient 
coûtés  au  duc  de  Ch...s  que  18,000  liv. ,  &  qu'il 
avait  gagné  fur  lui  6000  liv.  En  conféquence  il 
apprit  au  marchand  la  manière  dont  les  boucles 
étaient  paffées  en  fà  polTellion,  &  lui  confeilla  de 
retourner  auprès  de  fon  Alt.  Sér.  qui  fans  doute 
lui  rcftituerait  les  6000.  liv.  qui  devaient  équi- 
tabkment  lui  revenir,  L'efpérancela  plus  fiatteufe 
porta  la  confolation  dans  le  cœur  de  ce  pauvre  ar- 
tifan  ,  il  alla  ,  avec  la  plus  grande  confiance  ,  an- 
noncer à  M.  le  duc  de  Ch..*s  Tinforman'on  qu'il 
venait  de  recevoir. . .  mais  fon  Alt.  Sér.  lui  répon- 
dit avec  le  plus  grand  fang  froid  :  notre  conven- 
tion définitive  a  été  que  je  vous  payerais  18, oco 
liv, ,  vous  les  aves  reçues . . . ,  que  vous  importe 
ce  (^ue  j'ai  fait  d'une  chofe  devenue  ma  pro- 
priété 
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îjriété?  retirez-vous.  Uintortuné  fe  retira  en  effet 
la  rage  dans  le  cœur  ;  &  ne  pouvant  fe  venger  au- 
trement, rendit  publique  cette  anecdote,  par  la- 
quelle il  c^ut  ditFamer  Ion  Alt.  Sér.joujuftifier  au 
moins  la  réputation  qu^'il  a  d'êire  animé  d'un  in- 
térêt fordide.  Mais  que  Ton  examine,  lans  aucun 
elprit  de  partialité  ,  la  corjduitedu  duc  de  Ch...s 
dans  cette  occurrence,-  on  ne  peut  Taccufer  tout 
au  plus  que  d'un  peu  de  fermeté  dans  îecaraéîère; 
car  fi  Ion  aétion  eit  blâmable ,  depuis  le  Roi  juf- 
qu'au    marchand  d'allumettes  tou-^  méritent  le 
même  blâme  ,  car  Tun  comme  Tautre  vend  tout 
ce  qu'il  vend  plus  cher  qu'il  ne  l'a  acheté, quand 
il  le  peut:  en  agir  autrement  ferait  être  dupe  :  la 
nécelEié  feule  détermine  à  des  pertes  volontaires. 
Ce  fut  quelque  tems  aprè.^  cette  aventurefque  le 
duc  de  Cn..,s  entreprit  un  voyage  pour  Lordres, 
dans  le  deffein  fans  doute  de  voir  les  braves  gens 
qui  l'avaient  fi  bien  chauffé  à  Oueffant,  ou  d'y 
acheter  des  chevaux  propres  aux  cou'-fes,  ou  bien 
de  faire  des  paris  aux  courtes  deNew-Market,& 
autres  endroits.  Les  compagnons  qu'il    choifît 
cette  fois  ne  furent  point  le  prince  Guem. ,  ni  le 
comte  de  Genl. ,  ni  le  duc  de  Fitz-j.:  il  devait  à  ce 
dernier  quelque  dédommagementpour  les  femmes 
qu'il  lui  avait  gagnées  au  jeu ,  &  dont  Mad.  dé 
Fitz-j.  avait  fait  la  réclamation  auprès  de  Sa 
Majefté. 

Le  bonheur  accompagna  encore  le  duc  de  Ch  .s 
dans  cette  incurf^onen  Angleterre:  il  y  gag' a  des 
fommes  immenfes,&  Ton  peut  dire  que  s'il  ne 
remporta  fur  les  Anglais  aucun  avantage  dans  le 
Combat  d'Ouelfant ,  il  peut  au  moins  fc  vanter 
de  les  avoir  battus ,  vaincus  &  dépouillés  au  jeu. 
Ses  ennemis  ^  à  cet  égard ,  prétendent  qu'il  fut 
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foumettre  \e  hafard  à  fa  volonté  :  mais  pourquoi 
jie  pas  convenir  qu'il  y  a  des  perfonnes  qui  tien- 
.nent  cette  divinité  comme  enchaînée  à  leurs ca- 
^prices.  Et  puis  n'importe,  comment  on  bat  Ton 
ennemi  ;  fi  les  rufes  de  toute  efpèce  font  permifes 
à  la  guerre  ;  quelle  guerre  eft  plus  cruelle  que 
,celle  que  fe  font  les  miférables  joueurs  les  uns 
aux  autres. 

Lesrichcffes,  dont  fon  Alt.  Sér.  avait  dépouillé 
fes  ennemis ,  fournirent  aux  nouveaux  frais  de 
rbâtiffes ,  de  fes  courfes ,  de  fes  parties  de  paume  , 
feuls  exercices  dignesd'un  Prince,  fur-tout  quand 
il  n'eft  pas  occupé ,  de  Tart  &  des  travaux  de  la 
guerre:  car  on  ne  pourrait  pas  prétendre  ,  en 
toute  équité  qu'un  Prince  s'occupât  des  études  $ 
des  fciences  fi  fort  en  vogue  en  ce  fiécle  :  ce  n'eft 
pas  cependant  que  le  Duc  de  Ch  ..s  les  ait  négli- 
gées; bien  au  contraire,  &  nous  nous  faifons  un 
vrai  plaifir  de  dire  qu'il  fut  un  des  Princes  qui 
encouragèrent  davantage  les  travaux  du  fieur 
Blanchard  ,  auteur  d'un  vaiffeau  volant ,  &  ceux 
de  quantité  d'autres  Phificiens,  tels  que  MM.de 
IVIontgolfier ,  Charles  &  Robert.  Cet  amour  pour 
les  Sciences  &  pour  les  Sa  vans,  &  fes  préfens  en 
leur  faveur ,  le  lavent  prefqu'entiérement  de  l'im- 
putation qu'on  lui  fait  d'être  un  ignorant ,  dans 
toute  l'étendue  du  terme. 

Peut-être  le  duc  de  Ch...s  aura-t-il  l'avantage 
de  défabufer  par  la  fuite,  avec  autant  de  fuccès, 
le  peuple  de  la  Capitale  &  de  toute  la  France ,  fur 
tous  les  putres  vices  qu'on  lui  prête,  &  qu'il  ne 
fera  plus  le  but  des  larcafmes  &  des  fatires  les  plus 
indécentes ,  en  voici  une  qui  fut  faite  contre  fou 
Alt.  Sér.  pendant  le  mois  de  juin  au  bal  de  TO- 
f  éra  ;  où  fe  uouvaisnt  M.  &  Mad.  la  comtelleda 
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Nord ,  la  Reine  &  Monfîeur,  ainfî  que  le  Roî 
&  toute  la  Famille  Royale;  ce  fut  au  moins  en 
préfence  de  bonne  compagnie.  Son  Alt.  Sér.étanc 
venue  au  même  bal ,  fans  mafque  ni  domino , 
caufait  avec  une  fille  près  de  la  Reine;  un  cer- 
tain mafque  noir  vmtfemêlerdelaconverfation: 
le  duc  de  Ch,..s  défaprouvant  cette  familiarité, 
lui  dit:eft-ce  que  vous  ne  me  connaiflez  pas? 
Pardonnez-moi ,  reprit  le  mafque ,  vous  vous 
êtes  [rop  bien  démafqaé.  Ce  propos  ,  il  eft  vrai , 
eft  on  ne  peut  pas  plus  piquant,  cependant  fon 
Alt.  fut  fe  contenir ,  ne  fâchant  pas  quel  était  ce 
mafque  téméraire  qui  pouvait  être  une  perfonne 
très-haute  &  très  puilfance  ,  outrès-bafle  St  très- 
méprifable.  Cependant  fon  Alt.  le  luivant  des 
yeux  ,  le  mafque  continua  de  regarder  le  Prince 
avec  une  affurance  impofante  :  fon  Alt.  en  fut 
plus  embarraffée  qu'auparavant ,  &  cefTa  de  le 
lui vre  :  le  mafque  alors  s'eft  éclipfé. 

En  voici  une  autre  :  M.  le  duc  de  Ch...s  ayant 
perdu  le  procès  qu'il  avait  contre  la  Ville,  on  le 
chanfonna  encore  fur  un  air  d'Albanèze. 

Air  :Et  qù'ed-ce  que  ça  méfait  à  moi? 

Que  Ch...s  après  une  bataille, 
perde  un  procès  aujourd'hui: 
qu'entre  les  Français  &  lui  , 
il  élevé  une  muraille/ 
Qu'eft-ce  que  ça  méfait  à  moi  ? 
qu'on  le  honnifle  &  le  raille: 
qu'eft-ce  que  ça  me  fait  à  moi: 
quand  je  cbante  &  quand  je  hoïy? 

Enfin  en  voici  "  une  troifieme  :  M.  le  comte 
d'Art.  &  M.  le  duc  de  Ch...s  avaient  pris  fur  eux 


le  foin  dMnfcrtrc  les  noms  des  perfonnes  qui  renr 
draient  vifite  le  jour  de  l'an ,  au  Roi  &  à  la  Reine; 
&  pour  mieux  les  dcftinguer  ils  avaient  ûiviié  le 
ça)er  des  vilites  des  Dames  en  quatre  colonnes  ^- 
favoir  :  Belles  ,  Paffables ,  Laides ,  Abominables.' 
Mad.  de  FI.  fut  rangée  dans  la  dernière  colonne , 
&  enfortant  de  chez  la  Reine,  elle  jetta  un  re- 
gard curieux  fur  le  cayer ,  &  y  vit  l'épichete  que 
les  Princes  avaient  donné  à  ion  nom.  Quelque 
tems  après  fe  trouvant  chez  le  duc  de  Ch  ..s,  ce- 
lui-ci éleva  une  légère  difpute  avec  fa  compagnie, 
fur  le  lignalement  d'une  perfonne.  Mad.  de  FI. 
faififfant  avec  plaifir  Toccalion  de  fe  vangcr ,  dit, 
avec  beaucoup  de  tranquillité  :  il  ne  faut  pas  con- 
tredire Monfeigneur  en    cette  circonftance ,  il 
connaît  beaucoup  mieux  les  figualemens  que  les. 
lignaux. 

Quoique  Ton  ait  dit  &  écrit  jufqu'à  ce  jour  , 
contre  le  duc  de  Ch...s ,  fon  caradtere  ferme  lui  a 
toujours  confervé  la  plus  profonde  tranquillité  : 
fa  propre  confciencele  juge  fans  doute  avec  plus 
d'jndulgence  que  le  Public  qui  ne  peut  pénétrer 
que  bien  peu  dans  les  vues  de  fon  Alt.  Sér.  :& 
qui  parconféquent  peut  prendre  des  vertus  pour 
des  vices  ,  &  des  aétions  très-réflechies  pour  des 
folies.  Au  relie  la  conduite  future  de  ce  Prince 
donnera  de  nouvelles  preuves  de  la  foliditcdcs 
jugemens  qui  ont  été  hafardés  ,  fur  fon  compte, 
jufqu^à  ce  jour. 

En  attendant  que  quelque  circonftance  favo- 
rife  nos  fouhaitsdevoirfon  Alt.  mériter  l'eirime 
&  Tamour  même  de  fes  adverlaires  ,  nousofons 
afiurer  que  le  feul  défaut  dont  nous  croyons  ne 
potivoir  le  jufcifier,eft  celui  du  libertinage  porte 
à  des  bornes  peut-être  trop  éloignées.  Kn  vain 
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dirait-il  qu'en  cepoirit  li  fuit  les  traces  des  pîu^ 
granas  Empereurs  Romains,  &  fur  tout  Celle 
d'un  grand  Roi  dont  il  cft  iifu:  lorfqu'il  aura  eu 
la  lête  couverte  de  lauriers  que  ces  héros  ont  mé- 
rités, &  à  Tombre  defquelsils  ont  joui  desplai- 
^rs  de  la  vie  ,  on  lui  permettra  de  fe  livrer 
aux  mêmes  faibleffes  ;  &  dans  le  cas  où  il 
ne  les  couvrirait  pas  du  voile  de  la  décence  &  de 
la  pudeur ,  le  peuple  reconnailTant  aura  l'indul- 
gence de  n'ouvrir  les  yeux  fur  lui  que  pour  voir 
\c  héros. 

Réfumons,  &  voyons  fi  les  autres  reproches 
faits  au  ducdeCh...s  ion t  fondés  ou  non. 

Ses  détracteurs  ont  avancé  qu'il  étau  mauvais 
mari.  Rien  ne  prouve  cette  imputation  ;  au  con- 
traire tout  la  dément  :  fa  vertueufe  époufe, qu'il 
trouve  lui-même  la  femme  la  plus  aimable  qu'il 
ait  jamais  connue  ,  détruit  à  cet  égard  le  juge- 
ment des  ennemis  du  duc  de  Ch...s. 

On  reproche  à  ce  Prince  d'être  mauvais  père  : 
encore  un  autre  jugement  inique,  rien  de  plus^ 
tendre  que  le  duc  de  Ch...s.  pour  fes  cnfans,  & 
le  public  eft  témoin  du  plaifir  qu'il  prend  à  les 
amufer  lui-même  &  à  les  promener.  Le  feul  re- 
proche qu'il  mérite' à  l'égard  de  fes  enfans,c"efl: 
d'avoir  confié  leur  éducation  &  leur  infl:ru6l  on 
à  des  gens  incapables  &  indignes  d'un  tel  em- 
ploi. 

Le  duc  de  Ch...s  efl:,  difent  fes  ennemis,  un 
gendre  ambitieux  &  perfide.  En  follicitant  la 
Charge  de  Grand  -  Amiral  de  France,  nous  ne 
voyons  pas  qu'il  ait  commis  une  perfidie,  s'il  a 
fait  tout  ce  qu'il  a  fu  &  ce  qu'il  a  pu  pour  la 
mériter,  fon  ambition  efi:  louable. 

Ce  Prince ,  dit-on  calomnieufement ,  a  caufé 
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la  mort  de  fon  beau-frere.  La  vérité  dit  que  les 

piaifirs  goûtés   fans  ménagement ,  ont  empoi- 
fonné  ce  Prince. 

C'eft  un  frère  ingrat  &  lâche,  s'écrient  les 
mêmes  gens;  &  cela  par  rapport  à  fon  inadion 
dans  l'affaire  de  Mad.  de  Bourb.  Ce  reproche  , 
ainfi  que  nous  l'avons  prouve  ,  n'efl  pas  mieux- 
fondé  que  les  précédens. 

C'eft  un  Banquier  de  jeux  de  hafard,*  fi  c'eft 
un  crime  à  la  mode,  il  doit  palTer. 

C'eft  un  entrepreneur  de  bâtimens  :  nous  avons 
ouï  dire  fouvent  que  bâtir  était  une  folie ,  ja- 
mais on  ne  nous  a  dit  que  c'était  un  vice  ou  un 
crime. 

C'eft  un  Marchand  de  boucles,  un  Brocanteur; 
mais  le  commerce  reçoit  chaque  jour  de  nou- 
veaux encouragemens,  pourquoi  voulez-vous  y 
mettre  des  entraves  dans  les  mains  d'un  Prince 
plus  capable  qu'un  autre  de  le  faire  fleurir. 

Enfin ,  fes  infâmes  ennemis  difent  :  c'eft  un 
avare  meprifable  ,  dévoré  par  une  foif  infatiable 
d'acquérir.  L'avare  il  eft  vrai,  emploie  toutes 
fortes  de  moyens  pour  acquérir  ;  mais  fon  plaifir 
unique  eft  d'entafler  fes  richeffes  &  d'en  voir  aug- 
menter la  malTe.  Les  bâtimens  feuls  que  le  duc 
de  Ch...s  a  fait  exécuter  &  Tépuifement  de  fes  fi- 
nances ,  la  néceffité  où  il  a  été  de  foUiciter  un 
emprunt  en  rentes  viagères  ,  le  jufti fieront  à  re- 
gard de  cette  inculpation  dans  Telprit  de  toutes 
les  perfonnes  que  de  fots  &  d'injuftes  préjugés 
n'ont  pas  privées  du  fang  commun. 

On  va  fans  doute  a'Stuellement  nous  demander 
quel  motifnous  a  déterminé  à  entreprendre  cette 
apologie  ;  vous  avez  fûrement  reçu  de  l'argent  , 
OU  quelque  faveur  du  duc  de  Ch.,.s?  Point  du 


i^out)  nous  n'avoriS  befoin  ni  du  trefor  rî  de  îa 
protedion  de  ce  Prince  :  nous  formons  une  lo- 
ciété  de  gens  libres,  &indépendans  de  touteau» 
torité ,  dès  que  nous  avons  payé  notre  capitation; 
car  nous  ne  fail'ons  jamais  ni  bruit ,  ni  procès^ 
ni  dettes;  nous  prenons  plailîr  à  dire  &  à  défendre 
la  vérité,  parce  que  nous  lavons  que  nous  vivons 
fous  un  Roi  auprès  duquel  elle  peut  pénétrer^ 
même  toute  nue,  fans  encourir  les  riiques  d'étrô 
infultée  de  fes  courtifans  ,  ni  rejette  avec  mé- 
pris de  la  part  de  TAugufte  Souverain. 

Mais  de  quel  droit ,  nous  dira-t-on  peut-être^ 
préfentez-vousces  vérités,  non  feulement  au  Roi, 
mais  môme  au  Public  ?  Du  droit ,  répondrons- 
lîous,  que  nous  accordent  les  Loix  &  la  Reli- 
gion ,  de  chercher  à  réformer  les  mœurs,  pour- 
vu que  la  diffamation  &  la  malice  n'entrent  pas 
4ans  nos  moyens. 

Faites-vous  donc  connaître  nous  dira  quet- 
qu'un,  car  vous  n'avez  rien  à  craindre  fi  vous 
avez  fuivi  les  Loix  &  la  Religion.  Ilnous  fufik 
de  faire  le  bien  en  rendant  les  hommes  meilleurs, 
&  les  Princes  plus  circonfpedts ,  en  leur  faifant 
connaître  le  grand  jour  où  font  expofées  leurs 
moindres  a6tions,&quel  faible  fil  liennent  leur 
réputation  &  leur  gloire:  mais  notre  voix  n'eft 
pas  cellede  la  trompette  faite  pourkstriomphans; 
c'eft  la  voix  humble  de  quelques  habitans  du  dé- 
fert,  mais  qui  fe  fait  entendre  jufqu'aux  extrémi- 
tés delà  terre,  &  qui  crie  fans  ceffe  :  Princes* 
foyez  juftes  ,  &  pratiquez  les  vertus. 

Mais  enfin,  dira  le  Leéleur  impatient;  com- 
ment vous ,  amis  du  Prince ,  &  tout  à  la  fois  ha- 
bitans dudéfert,  avez-vous  eu  connaiflancs  de 
cous  les  faits  que  vous  avez  cités? 
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Nous  allons  répondre  ù  cette  quellîon  d'une 
manière  fatisfaiiante. 

Notre  Société  était  autrefois  corn poféede qua- 
tre perfonnes  :  aucun  ferment  n'avait  lié  notre 
difcrétion,  aucun  motif  d'intérêt  n'avoit  formé 
notre  union:  le  feul  piaifir  de  rire  des  folie^  hu- 
maines ,  k  d'en  donner  librement  noire  juge- 
ment, nous  avait  ralfemblés,  &  nous  tenait  in- 
féparables;  nous  j  luillions  encore  il  y  a  quinze 
jours  deceite  félicité,  lorlqu"une  maladie  cruelle 
nous  enleva  M.  Longéar.s,  notre  cher  alTocié, 
que  nous  regrettons  avec  u'autant  plus  de  juftice 
que  la  nature,  ou  le  fort ,  lui  avait  donné  la  far 
culte  d'entendre  tout  ce  qui  fe  difait  autour  de 
lui ,  à  cent  lieues  à  la  ronde;  c'eft  pour  cette  rai- 
fon  que  nos  écrits  font  prefque  tou«  datés  à  cent 
lieues  de  la  Baftille.  Depuis  la  perte  de  ce  pré- 
cieux M.  Longears ,  perte  vraiment  irréparable , 
nous  avons  cherché,  mai  ^  toujours  en  vain  ,  quel- 
qu'un qui  put  le  remplacer. M.  Longfight  ne  pou- 
vait fuppléer  au  défaut  du  pauvre  défunt ,  fa  befo- 
gne  était  alTez  fatiguante;  car  11  M.  Longears  en- 
tendait tout,  M.  Lorgfight  vovait  tout  auffiàla 
alliance  de  cent  lieues.  M.  Vnderftanding  ne 
pouvait  pas  non  plus  s'occuper  de  Temploi  de  M, 
Longears,  parce  que  la  nature  lui  ayant  accordé 
un  jugement  jufte  &  profond,  lui  avait  refufédes 
yeux  plus  pénctrans ,  &  des  oreilles  plus  fines 
que  les  yeux  &  les  oreilles  des  hommes  ordinai- 
res. Pour  moi  qui  fuis  M.  Scribler,  je  n'ai  pas 
les  oreilles  meilleues  que  celles  d'un  autre  ,  ni 
les  yeux  plus  clairvoyans,  ni  le  jugement  plus 
vif&  plus  jufte  que  celui  d'un  enfant  de  fept  ans  : 
tout  mon  talent  fe  borne  à  griffonner  fur  le  pa- 
pier 
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pier  ce  qu'on  me  didle,  ou  ce  qu'on  me  fait  co- 
pier. Il  n'y  a  quequelqae  jours  qu'étant  cou.^  tr  >ia 
cnfcmble  occupes  de  notre  perce  ;  M.  Vnderltan- 
ding  après  avoir  un  peu  rêvé  comme  tont  d'ordi- 
naire les  grands  efprits  avantde donner  leurs  avis> 
nous  dit  d'un  ton  dogmatique:  s'il  eft  vrai  que 
nos  âmes  foient  immortelles  , qu'elles  fententSc 
qu'elles  puilfent  agir  &  parler  après   leur  tranfi- 
tion  des  corps  dans  lep  Régions  céleftes,  celle  de 
notre  ami  &  cher  alTocié  M.  Longears  ,  peut  en- 
core nous  entendre  &  nous  fervir  ;  à  ces  mots  M. 
Longfight  &  moi  nous  inclinâmes  nos  têtes,  par 
figne   d'approbation  ,  &   fuppliames  notre  Ora- 
teur de  continuer,  ce  qu'il  fit  en  ces  termes  :fî 
donc  :V1.  Longears ,  qui  nous  a  été  linguliére- 
ment  attaché  ,&  infiniment  utile, lorfqu'il était 
parmi  nous,  jouit  aduellement  d'une  exiflence 
plus  heureufc,  &  par  conféquent  d'une  intelli- 
gence plus  parfaite,  &  qu'il  le  fouvienne  delà 
complaifance  aveugle  avec  laquelle  nous  avons 
toujours  écouté  les  rapports  &  les  relations  qu'il 
nous  fifait  ;  il  eft  à  croire  qu'il  fera  plus  utile 
aujourd'hui  que  jamais  à  notre  fociété.  A  peine 
M.   Vnderftanding   eut  il  proféré  ces  dernières 
paroles,  que  les  tables  &  les  chailes  de  la  cham- 
bre où    nous  étions    en  confulration  ,    furent 
ébranlées;  la  bierre,  déjà  verféedans  nos  verres, 
fut  répandue;  un  bruii  fourd,femblable  àcelui 
de  plulieurs  voitures  Anglaifes;  fut  entendu ,  & 
l'efprit  de  M.  Longears  nous  adreffa  ce  difcours: 
ceffez,  mes  enfans,  devons  inquiéter  des  foins 
de  réparer  ma  perte  par  un  nouveau  fujet  ;  je  fe- 
rai toujours  préfentà  votre  Société;  je  fournirai 
toujours  de  nouvelles  matières  à  votre  cenfure  & 


&  vos  pîaifirs  ;  mais  ce  iera  fous  condition  que 
vous  rtfutert.iE  de  tout  votre  pouvoir  ,  un  Libeï 
infâme  écrit  contre  Icduc  de  Cii...s,  qui  vous 
fera  prefenté  par  un  Auteur  méprihble  ;  &  que 
vous  le  dénoncctez  à  Tautorité  ,  s'il  oie  jamais 
le  publier. Nous  avons  rempli,  autant  qu'il  nous 
a  été  poffible  ,  les  intentions  de  Tame  de  M  Lon* 
gears  :  de  fon  côté  il  eft  fidèle  à  fa  promeffe  ,  Se 
BOUS  pouvons  aflurer  nos  ledeors ,  que  pour 
l'avenir,  nous  ferons  en  état  deTijUruire  comme 
par  le  paffé  de  tout  ce  qui  fe  dit  &  fe  tait  de  plug 
intéreffant  8e  de  plus  curieux  dans  les  palais, 
dans  les  maifons ,  dans  les  cabinets  ,  dans  le» 
boudoirs  &  dam  les  alcovcs  de  la  Cour  ,  de  la 
Capitale  &  de-  toute  l'Europe: en  un  mot  dans 
les  lieux  les  plus  fecrets  &  les  plus  retirés  ;  & 
nous  affurons  nos  leéteurs  que  nous  ne  violerons 
jamais  la  promefle  que  nous  lui  avons  iaite  dans 
ïjotre  Epigraphe  ; 

Nos  léWiS  ti^0  jamais  trahi  là  Vétîti^ 
?  I  N. 


This  Book  is  to  be  fold 

byj.  Hodges,  on  London  Bridge  and  W.  Ree^ 
ves,  London.  Et  W.  Darling  ,  Bridge -ftreet, 
Edinburgh.  &  is  to  be  found  at  ail  te  great  Book- 
Sellers  in  te  greateft  Cities  &  Towns  in  Europe. 
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